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LA  V  I  E 

ET  LES  M 1 R AQ. 

DE  SAINT 


Avec  la  Vie  de  Sainte  Marie- Egyptiennes 


,  V  a  troues; 

Chez-  la  V  euve  GARNI  ER ,  IrapfirQeur-Libntufe 


A**  Permijfién* 


< 


V  V'jp" 


%A  C  E?: 


;  .  '*-  •  ■  S 


Â  *  /<*#«  le  Jàrtjk 

*4*.  d&  fc/us- Chriji  troH xt  chré  fo&t  bouillant  *m 
qjiè  ta  merntàt  des Ap&tris  ifeit  récent*  ipcàdatâ 

que  Içura  DtfcipÜcth  M  Mmk* 

teeceienc  ksfondetnens  Je  lk  Religion  CMu  SJL 

travaillant  a  planter  &  cultiver  la  y  igné  dü  $bi- 

iîîfcaa 

‘frlEgtïph  m  fatoit  &s  fruits dé  faiut été 
Brands  aikOAtrmM  Mn6'  /fc.  /il^  'J?  .■** 


fsf**9*-  w&jm* 

une  fmvtte  faffifantc  de^ettéj  vérité.  CoMbkfi  c’a 
eynkivt'JWtitim  Çdhfiffeun^ 


corn  h 
des  A 


tæam mæm 


Y9 a  éudaJrpn*™ 

y  a  eu  dans  PEghje  quant  aux  mœurs  ,  combien 
nous  Jommes  éloignés  des  pratiques  f aimes  de  cem 
premiers  Chrétiens. 

voadront  s1  éclaircir  fur  ce  tte  marier* Z 
çu  ilshjent  les  Vies  dcsj&m  du  défert  compoféo 
^  *  es  $aints  &  des  AfÊm qui  vivotent  etm 

mtme  tems,&  qui  ‘toiSBfrur  ecmerfation  ;  ilss 
verront  des  hommes  de  effi?  comme  nous  >&  fou* 
vent  desperjpnnesde  qualité $^er  dès  nuits  entier *n 
J  ans  dormir  y  &  fans  aufrelit  que  la  terre  duré  % 
vtrùnt  leurs  Cellules  fi  étroites  qu'4  peine  fi  peu* 
**nt-ils  tenir  debout  ,  &  qui  Yefenwlent  plutôt  à  de* 

y  -  l  A  îj  'V  ' 


S»*  «*  «■«“«'  -***  ?fi 

SS*.  *  ^^ÆSiS 

fl  la  cc^rfatJi  dés  hommes  peur  ne  p'*fir 

SaVsa^  ^M 

Æ«*^gg«assa 

S8X,15  *'»^ÿlwlf^5SÏB 

SnÇd>ÂS£SS>4uMi  jâjjjjs 

V**  yi^gae*; 

~  ffî**!*»  u  -•  »  ■  -  •, 


b.-'.iXôJiÇ.'fwi 
rr  i  ubàst . 


«La  gloire  de  D:eu  Tout*>puifiÀn.tf3c  de  la 
♦|J  p  Cour  toute  célefte,  Poj;r.  J^xcmpie  &  pou» 

♦fl  *&■  A  ♦  t  l’utilité  des  Fidies  Æhr,étji«»^^  qÿi  apprenr 
J  «p  /\  4*  E  drontenla  yie  deçet  lilluÀre  Solitaire.  ie 
♦JJ  I  puCîiemin  afllirdclu  faWt  lés  Riches  y  appren,- 

dront  le  mépris: du  monde  »  des  biens  ôc-.des 
honneurs  liés  pauvres  la  patience,  «ans  leur*  travaux  ;j  les 
£>oél«wî.i^uinai!itê&  les  ighorans  y  verront  queia  fciçnce 


dans  utîi/onroie  Fifere  gé.  de  toutes  ;  les  yrr.tus ,  &;  le»  moitié 
de  la  perfection,  l’efpritdes  premiers  Chrétiens,  &  la  maniéré 
fin  laqudjle  1J$  ÆWqu*tfoiéhrde5.i’obli<[(atioo  qu'il*  avotr.t 
contractée  a»  s,  <j$apt£me  ;  d^ÆenQncôtùrSwan  Ôçpux  p6#W 


pes’duçjyndg  ^posMrJaivpe'J  &  s'attacher  à  M.  lhta’jr>a  ' 
vertu  que  s.  Antoine  n’ait  pratiqué  en  un  fouveraindegré , 
&  iî  feroit  diffiieile  dçn  çAcàfLr.une  par-sdeflùs  touteÿutef 
autres  qui  ne  lui^fcrviç  de  caraCtere ,  puifqu’il  a  excelî 


atiflyes  plps,  mervcilleule!  qqgiités  d’un  SoHuire ,  &  afin 
«3®e  iSw  luiWtTpe',  quoique  :ren^taéë»aaiÉ^oiimêiftevfiiç 
amifc  fur  le  chandelier  pour  éclairer  par 'tour  ,  il  le  rendit 
â’admir*tio*  dçs  de*  Peuple,!  &  des  Prélats  ,-en  fcifant  bril¬ 
ler  en  lui  le!  (^ons  l|s  pluséminens  dé  l'efprit  Àpoftolique. 

Xe  grana  Doéleur  de  l’Eglife  S.  Àthanate  ^Patriarche 
id’Alexandrie  ,  cette,  ferme  colonne  de  l’EgUfe  ,  qui  s’qft 
areèdu  fi  reconubanJ^lelen  8’oppof.nt  igénéreufement  aux 
hérétiques  Atriens,  a  bien  voulu  employer  Ta.  plume  à  dé¬ 
crire  la  vie  de  cet  aimable  Solitaire,  après  en, avoir  ?e’  her-- 
«hé  les  principaux  agrès  ^f  ec  ^ralid  fôinâçexadituie;  il 

îlquetperit  fervice  en  fa  jeu- 
Sainl’aflkre  quïetant 
perlecution 
ede  S.  Antoine  ,  qui 
pea&mnes  en  la  lilant 
revaux  plaifirs  de 
î ,  entlb  lefquelle  fut 
sfainte  Marcelle  \  noble  Dame  de  la  Ville  dé  Rome.  Çctte 
firieétoït  écrite  en  grec  par  s.  Athanafe,  fattr?duite*ïfclattn 
J>ar  s.  Jérôme  <Sc  s.  Augullin  pour  en  avoir  fpulemflfcpc  oui 
raconter  quelques  particularités  fut  tel  emént  embrafé  du 
icu  de  l’amour  divin ,  que  fis  tournant  vers  fdn  «mi  Alipe, 
il  lui  dit  :  à  quoi  penfoni-oous ,  mon  chér  Àlîpe^'Eft-re 
joue  nous  né  pouyén*  pas  imiter  en  quelque  façon'ce  faint 
poli  te  ire?  Eft-ce  que  nous  avons  honte  de  le  fuiâtre ,  parce 
«qu’il  nous  devance*?  nous  devrions  plutôt  ê*re-dfiîbo»eux  dé 
***  pas  le  fuivre  ;  à  quoi  «ois  fervent  nos  lumières  &  nos 
belles  çonnoiSaftcee «e  néft  pour  nous  fervir  à  aime* 
jDieu  ?  Quittons  l'embarras  de  la  convetlation  pour  imiter 
cet  Anee  du  déiért.  >  *  .  ’  »,  u ,■ 7 b 


Sfé  glorifie  detiui  avoS  reidu  q 
Speué.,  en  Idî  portant  lel’tiuÆe  m 
obligé  de  fe  retirer  à  Rome,  à  caufe  delà 
pies  Arriens  ,  il  porta  avec  lui  -cette  v 
-lut  trouvée  fi  admirable  $  qjjie  plufiturs 
fiouchf s  de  l’amqur' de  pieu ,  renonce 


A  noblcffe  eft  peu  d^.çhofc  9b  Jtsrichrfies  fàfO^ortl# 
s’ils  ne  fotrtacconxpaffuis  ddigrQhûé.  Oefton  reproflhf 


Jijfc-w&T*-  ;  \.  'V  *•.  '  * 

. ,  U  VU  â*ty  Jktt*né>  Mbii  /f 

■■ni  '•  •  r*--4  .'. •  5  .*•'*. Cfsr*  \4.*. *jjfh 

Quels  'ont  été  U  J? &“*,■&  ’lâ  JMér*- dt  SA&néjdlftt 4l*#i •  c  < 

(  ,'...;  •  n  i.i  4  >  s-  >1 


fcle,  de  tirer  leor  origine  de  p«tfô»ne*pHii|h£»nj*d%^ 
génèrent  de  leurs  ancêtres  par  des  actions  qui  le*  deshono¬ 
rent,  étant  afluré  que  U  véritable  Jiobtelfe  con  fille  dans  la, 
vertu;  Le  Pere  de  S.  Antbiné  que  quelques-uns  difent  avoic. 
été  appéllé  Beabex ,  étoit  nonfeuletktiit  un  «âw  pltwMrtp 
•Ôtdes  plus  accommodés  du  pays»*  defceodus  de  pfrtqfUMy- 
blés,  m  is  il  étoit  encore  pW^ecommahdable  poHR^^Pir 
£u  :  il  étoit  charitable  envers  les  pauvres  autaht  q*  4d# 
pouroit  <5c,  bienfaifant  à  tout  leaonëe  ;  il  s’emplopl^illr 
tout  à  remettre  bien  en/emblêoeuxqui  étqientcn  difl£ 
Tent ,  &  à  pacifier  toutes  le*  quetelles*exhortatu 
à  la  paix  &  à  la  bonne  intelligence.  Sa  femme  norntUpe 
Cabix  ,  qui  sr’éroit  pas  moins  noble  que  fon  maçi ,  fwin* 
volontiers  lies  bonnçs  indinaeiarls ,  &  l’e.ntretenoit  autant 
qu’elle  pouvoir  dans  ces  pratiques  charitables. 1  On 
jamais  uq  ménage  plus  d’accord  :  ils  blâmoient  en- tqjçaés 
rencontres  ï’eicès^de  l’arnduc  dja  richeâfes.  Ils  eondpm’- 
noient  le  luxe  &  la  dépenfe  inutile  ;  ils  avoâcnt  couora* 
dafTèmbler  leurs  domestiques)  foi  le  foir  pcHir.faiaé 
prières  en  commun  ils;  ne  ’ouffr  oient  point  dan*  leur  inâiÛes 
aucune  péjçfonrreç  maf-vivant«  &  fcaqdahru&S;  partie 
\culieretngnt  la  Dame  Gtbix ,  -qui  favoit-  qné  sout  le  bHmoti 
Je  mal/rcpend  particulièrement  delà  femme  ;  ævoàcstniteèp- 
granazéjè  pour  que  Dieu  fqt  bien  fervi;  elle  veilloiclir 
les  domeftiques  çbur  empêûher  les  Jriafiphêmcs  j  L’unpadàd" 
.té.,  'fiç'les;^eu*  infolens.  ; 

*  Ellenefortbir  jamais  de  la  rnaifon  qtfell  nfy  fistebligrfp, 
ou  quecemc  fest  pour  vifiterles.paihrres.femilies-qulolla'lfiil** 
lagco|t  par  les  aumônes  î  elle  étoit  caântinuellementxieonpée 
pendant  le  jour  $.  rien  neiœdéplaifat  fi  fort  que  la  pen^-du 


la  coutu£6,eftb  r^aifoiDphiisv^JOttiàqr^  les  linges  de  laaàiill- 
mens  d’Egiife;  qui  defehouorénéïcawent  nos  lajqti  l&ffyax$ 
pour  être  déchires  ;  elle  portoit  un  tres-erand  refipreét  axx 
» fcel.ques  4e*  Saine*  Martyrs.:*  ■‘&L  qatrejneuoir .  quoique- 


i 


V  L»*ie  ieS.Antébu,  Mi: 

"  W  JSiget  0*  U f*™**  .*«  f°“  mari  pour  aller 
?u  £03}  îlï*®f  «A  41»,  ayofen*  répandu  leur  datif  p  ur  h  dé- 

SiJuJ16  ^rF°l  dC  r*  C*  clU  i&ifoit  grand  état  des  Prêtres 
J***  perfonnes  confacrée*  à  Dieu.  Voilà  quels  étaient  Us 
jpaTens  de  b.  Antoine ,  qui  f  uvent  prioient  Dieu  de  leur 
JWmter  des  eftfans,  non  pas  tant  pour  avoir  des  hériiers  de 
Settri  biens ,  que  pour  avoir  des  imitateurs  de  leurs  vertus. 
T  ■  ^  .*  •  «  a  5  & 

*  Âfaijf&nce  de  S,  Antoine,  • 

;  ■  ’■  y‘  c'  •  ■,•■■■  .  ,,i  . 

|‘YCU  bénît  06  mirîa£e  «B  exaltant  leurs  prières  &  Pan 
MgJ’fK  ,  après  la  venue  de,  Jefus-Chtifl,  en  un  Bourg 
™^É|ÿpfe  appelle  Côtne  -félon  Zozoriiene, Gabix  aCcou- 
«h*  d  un  fils  qui  -au  faint  Baptême  fut  nommé  Antoine  ; 
•JgadMie  bénédiaion  ,  &  fruit  de  prières,  &  un  véritable 
■Dléü-donné  ;  la  M^re  no  Peut  pas  plutôt  mis  au  monde  , 
i|U%lle  le  préfenta  ADieu  qui  le  lui  avoit  donné  ,  faifant  re¬ 
monter  les  grâces  à  leur  fouree  ,  &  réitéroit  Couvent  cette 
î©flWnde ,  particulièrement  après  fon  Baptême  ;  elle  ne 
coftûaéroit  plus  Antoine  Comme  fon  fils  -,  mais  comme  un 
depot  précieux  que  Dieu  lui  avoit  mis  entre  les  mains  pour 
le  eonferver.  r 

Æt  eemne  Iafàinte  femme  Anne  ,  mere  de  Samuel,  après 
t?W3r  obtenu  de  Disu  la  grace  d’avoir  mis  aû  monde  ce  a-aaef 
<Ju*elle  l’eut  enfanté  ,  elle  le  porta  dans7 
ale,  Témple  pour  y  être  nourri  &  élevé  p^rmi  les  Prêtres 
heie  jugeant  pas- digne  d’élever  cet  enfant  qu’elle  avoit 
feonfacre  à  Dieu  ,  Gibix  porta  fouvent  fon  fiis  dansl’Ëglife, 


-r- - n  v>  pwâtu  iUUYÇUl  luit  1119  U.  a  lia  1  01/1 11  Cq 

-  fxmr  imiter  la  Sce.  Vierge  ,  &  rendre  à  Dieu  ce  quelle 
■  avoit  reçu  de  lut;  elle  ne  s’approprioit  pas  un  'fi  graüd  don 
'Oon«  ,elle  ne  fe  oemfidéroitquecommeJa  dépofitaite  ,  & 

elle  témoignoit  à  Dieu  par  l’oblatinn  qu*fellekit  en  faifc*t , 

•  tenant  de  lui ,  felle  ne  vouloir  aufG  le- oofféder  que 

•  dafit  iliii,  pour  lui-Sc  felon  lui.  C’eft  en  cela  qu’elle  à  été 

excellente  image  de  . Ce ^qué  les  pareils  doivent  faire  à 
ni’égmd  de  leurs  qnfaus  ;  elle.enfèignoit  par  font  exemple  , 
quelle*  ayant  reçus  de.  Dieu  ,  ils  ni  fe  les  doivent  pas  ap¬ 
proprier  priais  que  comme  il  étoi  nt  devenus  fCs  enfans  par 

-  fé  fiatêthe,  &  frété  de  Jefu$*Ghr  ft  ,  ils  ne  doivent  plus  les 
?  regarder  que  comme  des  dépôts ,  Sc  leur  procurer  une  édu- 
reanbn  proportionnée  à  la  faintetc'  de  cette  féconde  naiflan- 
-ce  ,.quj  eft  fi  peu  confidérabk  félon  le  monde  ,  quoiqu’elle 


'  «T 


T 


V(£noître,  étant  comme  uti  feU’^üi 

elle  paro'r  enduré riéanrtiriïns  dans  uti  tfi tià1  bfcan  ïiiftre  #iand 

eî] e  Te  rencontre  dahà  un  S£yé'ë*  3fWi  lanâiifa$fe dtmn(T<ÎÆà 

ta  Tcmméç  4«  «  dujgime  Antmoç  rant  d’é- 
clatqu  ellé  vint  jufqu’aûx  tjreîlle*  du  Patriarche  <r Alexan¬ 
drie  ;  quïj^sptnme  il  aimofe  naturellement  rrnnoEèhcé'des 
enfaus .  il  le  voulut  voir ,  lôrfau’il  fiüfoit  fa  vififll  ès  quar¬ 
tiers  de  C$nîe  ,lieu  da  la  na$Tanee  de  S.  Antoine  :  il  envoya 
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~T 


#  ,  Æ :ri'<k*.A*l#ne,JUé:  i  - 

.donc  p*,  Jefcjr^vmir  enfon.logii.fc» 

Vlerc  paplaàfc.' Atuoine  df  a  fas  p.-ren»  ;  lui.  dfpofe à 

&  qu6idü,4l  n’eut 
dfrnj*«n5s,ne  fe 

f  ^fe  ^«m%orta  au  lieü  oàércqit 

,  Joge,  le  entrntd|p>n4»ï<?alle  avec  une  «odeûie 

W*  venir*  il  te 

mi^‘8eB/0W^rt,5>»r  rece^oirÂ  ^éjpédiûftïon. 

.  ^T^fqÇiqwfe  çonnp^ioit  parfaitement  en  la  phyftepo- 
nue,  &connciflbic  le  naturel  4»*P~rfonnesà  l’a^peéc  dclèpr 

v#Se?f  r®  *nrivé  ,  qu’il  re¬ 

connut  la  profité,  de  fop  ame  fur  fpu  fronc  &fen^les  f|#x, 
noiwÿ^a^mnijiîp  nje^q^^^afant  ^  ôcappérçpt fddsfeécte 
-P1  etb3pr-^jfti<|  * ^iip^altça^dÿ  ,^e  leu  fi  noble  &  de  cp-cou- 

.xage.ij  çéfoLq^equ.il^.  porç$trç  -depuis  dans  ces  entreprîtes 
•  i]î  1  ;e4clvpr<îy^-ïa.perlttvéàance  dansr{e«, prati¬ 

ques .ce  \dcvodon  ,  de  l&^WKûi^Oujour&àS’Hfvlife^te»»* 
^r .  onn<- »  £î  dp  s  applique*  fur-fcut*à  l’étude  ue  l’-Èçriture 
paitireA  j-.toine  sVrant  rais  à  gfnoùx^  reçnt  une  fécondé 
••  fyfM  $mékwSQ*'  de  Ion  Arqi^^e.»  &  fç  retira. 

,  J ilSÉ fi- forci  que  le  Katmrche ,  qui  étoit  un 
■frrdP$F  t^^vanc  eno-e;fçus.  lq5rFrélats  &Jes  autres 
,Çr?W9H^  ^«ion  C4)?rgé  qui  fuient  là  préfep  »;*4u  ce 
qu4l avoit rémarquédaas  cet  enfihc.  ;  .  f 

,  '£W&*S&*  -pas  admiré ,  d«m r»  *«eçue?  î£f#  m©- 

*  «e««  comme  un  Ange  ,  i  l  n’a  p„ s  feulemen  t  le»d  le»  yeux 
pour  voir  4*  compagnie,  &  mfme  ajoûta-t-U-,  qùarid  on  a 


^  >V  *iÿT/ar.  -T. — r  ~0 5  ^  Mïp,M,v  ^uauai.  UU  <t 

t^^SmnÊMÈfik  à-ff  Jqÿqqge,^  rougenr ^^feyonte  a 
couvert  ion  vifage,  comme  fi  on  l’avoir,  accufé  daquelque 

C^lniC  .  nfH  11n/>  rr>  omn#  A  fit  Cs\  t-«  Lniis«i«'»2 


nr  de  lui  p.eifrjfolgraftqes  chofes  à  l’édification 
îgucat‘0n  %  leunelïe^ç  Air 
mvptt-fp*  ucs 


^ÉÉfpt  $É&  ■  ■ 

AUfifej*6t  que  S.  Antoine  dbi/e»iplnt'«»»  âge  pipftayepep, 
€y*t  y*W  f»;pce<àVjÜbé»Çinçfr ,  léfc  gra*&»s  mapq^ca 
4*«fpm  qui  p*tttreptfr<lîli1fciTW’  qu’il  «■apliqQS  #  ïétûde 


fi»n«*,  lefc.grajüiBs  tqapqi^ca 

«tt*  qu’il  S’apliqtîS  à  Két^ie 


«*ea*wr*  ^  Jfc.  V#  ’ 


•g  1  La  Vie  â*  £  AntQfnï 'Mi,l  ■ ,Ar  .  •.'«* 

1Î&Z9  BëUes-Lertreà ,  p^Æiuréremedt  attcy  d*aM>rénclte  la  • 
tmfflm-.picgqùe,  pour  lçfquelles>mjorauiil  C^ra^ t^nde 
ardeur ,  il  ne  fe  relâcha  jamais  -dé  tzsSaé^^kni 

T}àr  MÉivaiJ  1/»a  n^i*îî«  Hp  ldi  ipi^piTp  AUI  ilf)  unr/»  Il 


- k  ^#vw  mv*v/j,UIWiI  ij  **  «  X  V  tV  ^  VS***» 

yBffr  4té*»t»-  du' Çfel;;  il  ./«voit  combien  $tft;aijL  >-**-*  .«>- 
^prcndti?,^. &  >çoml)ien  de  chères  elies  eîl’  e^jpope  ;  c’Jft 
pour  cela  ap’îl  prioir  Dieu  pour  obtenir  la^âçë  jfén  em- 


la  ftiç~ 

mk 


ntéLdp  fesjkmms^ 
écoliers  cf|5attchés, 


qualités.,  quHls  ^ofoië^iieai?  aucuns  difc^jirs  m^-nyopfl» 
*n  fa.  préfencç ,  quoiqtf  iltte fit  jamais  aucun.  reproçWp  à  du* 
que  ief<  it  t  fe  coi»tenj*fl*  de  ^blâmer  en  fôï-ïfièmG  cé  qui 
pouvoir  mériter  dé  la  réprébeofion  ;  enfin  c’é tpi t^ëxémnfe 
«ëa  autres  écoliers  à  qiiilpe'rfuadoit  le  Meh  fW  leur  riè« 
«ire  ,  &  les  détournent  du  mal  fans  leur  faire  4e  i^pruwtp,»*- 
des Ion  éloquence  étant  muette»  ; v ’■■ 

Ç^étoit  pa:  ticulieremet  fon  deifein  <k|isl<iq!fcpfesrd,,4ÿ''‘ 

lare  lîficriture  Sainte  ,prirtcipa!emenrle  pjouvç^u  Teu#-. 
tuent  ^  qui  n’avoit  pas  encore  été  traduit,  &  d’«n  pomptea- 
dre  lefens;  il  s’éwdoit  enufaptres,  çb^Teui  Jk,  entendre  l’Er 
vanjçile  ,  qui  eft  la  vérité  même  4i(£iée  r  m*  l^jjgane  ;4e i 
l’Éffbrit  de  Dieir;  U  y  , avoir,  plus  de  certitudes  4att&  fei:pa-* 


wWOfdphcs.  -• ; ;  r>;.  '•’<  -  -;VKJr^  v  J3eu  jf  r^rj 

G’eft.  aofii  laiburce  dîoà'il  tirent/toutes  les  ufeTëOTWdyifrkl- 

SI8?  y  &  ^oéll^lfekyvecfel^^ctl^*#  yî)p 

delatUwtlrine  téleftp.  nui  éflla  f/>nj*  — i « 


'tqppandrë  l’intelljgbiu:e*d)ai)8  les 

&renrqnt«  r^Hdiçoj  t  -mfcmrvMn. 


Ptiere&  à  quelques  auftérfcés  qu’ilfifejtàcerçæww?*i 


I 


V  »î-.a. 


La  Vie  de  3.  Anroijie ,  Abbé. 


va^ne  haiilant: 


Le  F ere  la. 'fyïeti  de  Saint /moine ,  màurureii&  i&'h  fottt 

■  "  ■'  héiitur  de‘‘tàus  leurs  biens» 


•^T^Ew^üi  àvoitjetté  les; yeux  fur  Antoine  pour  en  faire 
\^»'un  Makte  Neft  la  éie  fpintuelle  &  un  exemple  des 
taires  ^nç^éVinit  parque  tout?*  fleur  de  fa  jeurfëiie  lAt'éi®- 
ployée  dans  tës;  études ,  il  infpiéà  un  faint  dégoût  de  la 
vanité  au  inotide  ,  il  lui  donnii  urotiefir  de  vivre  tonformé- 


>  ment  aux  mâximes  de  rfcvangile  :  Si  le  ht  palier  de  letude 
des  fc ieàiîëS  à  l’école  de  l’hutmlhé?&  dé  la  ôharité*  dafcs 
î  laquellëpiéumeàie  prend  foin  de  dé  fet  ewfârts. 

En  un  mot ,  il.  le~ retira  des  précipices  du  iiécie  ^'pour  le 
faire  marcher' à  grands  pas  dans  là  vie  royale  de  lapeffec- 
tion  ,  8c  voicifce'qui  en  fut  Pocealàdfl.  •  >'■  •  •  _ 

Ee  Père  de' S.  Antoine  dëcé4a*«&  fa  Merç  peu  de  ttms 
après |"toàs  deux'  Comblés  de  'Hérites,  &  n’ayant  éd  que 
ideu*  feftfajis-;  Afttéinë,*  qui  èthit  ràîné  ,  &  qui<avoiticiéjà 
atteint  ï*â^é  "de  dîx-hùît  'ans  ï,  AVéÇ  une  patite>  f<feua  pws 
^ëune  que4uiyqdf  avoit  tbutôs  Ws*  perfections  de  corps  4k 
d’efprit  quç  l'on  jpourroit  iouhçdiîér'ârune  jeune  Datnoifelle, 
*&  partitUOTement  qui  é toit  fort f  «bftée-  au  bien.  Eedrese 
&  la  fœur  rendirent  ies  dérnïêlPSïa«:VC>ir^à  leurfe;paréiis,  jfi- 
tënt  priVi-  ï)iéu  pôur  eux  V  cfemhërent  dè  grande^  aai^ônes 
i  '^x  piii^eS :  à  léûr'irftenHon  j  &  poür  le  repos dé. leurs 
atnef.  &ifu?te  Id  frété  c'odibloit  la  fapr ,  lui  dlfent  qu’ils 
ètèoiehffait  uné  grande  peitë^jmaâtî>qu^ai''rcfle  ilf> -ivoient 
ddns  le  Ciët*  qüMitf  iésabandonneroitpas  ,  &  qui 
f  ’  ëtôift'itnilibrtel  ;  qu’ils  iédévoièatmettre  èncre;  les  rrfains.de 

^iclrfe  Ifâwv  co^liànce  erflui.:  quCpbtir 


de  deux  fortes  :  premièrement  les  ex e m pl es’ d<rlàuHSfivfci*ui^ 
fécon^*nneWf  .Teurs  biens*  «temporels ,  quicoafifteierit  ;>dàns 
«dès  titré»  8t  -savèmus  \  quelles  féconds  n’étcûent  rien  teh 
-eüftf artâ&b.’  des*  pcemu  rs  ^Iffi’iist  dévoient  furytout  tâcàèr 
idfeJfcofetvés  fi  mémoire  dë  ecuxfci,  qui  né  leur  .pouvaient 
Câufos  deî'di^ttnf  entr’dux  ;  que  ces  fortes  de  abiens  voù- 
éc^etit  été -pdïïédés  tout •  entiott  par  ^lufieuis;  fans  dlmi- 
nstietttüi  i-j9  à  n'v  »  ! .  'asjr  ri 


n's'-  *itibfo  sAHl. 

.  .  «  : m.  ,  ‘"M  -  J  _  « 


>  *<fctoit  employer  *-quewu«*  Ti^’rü  • 

g  tefcfeut ,  &  luî  inCpIraa^W  de  feretirer  (immonde 

&&<££  jDiètt  feu4‘<fe»s' Wtoü«idte;  1  ■* 

S».«  <<  ■[»»<  pr.nd  tarihluticnJcU  ,„it.r  iu  mmdt  A 
55  '•  ■  W  ■’•  •  tntehidW4^i£i>amÿile.  .  - 


’Eft  peu  d’entendre  l’ÉvangUe ,  û  Dieu  infifttwuement 
Tcur  r  i„:hAnmnir.«  nui  nous  attire  à 


*%V 


«  dans  le  CieU-^es 

impremkm  m - 

avecTdïœiir  de  çe  qui  iui'aw>krte»oU  ,  !a 

fisiht+#  Mle$hikéteië4X  deàçux  conoomofm<aéP**  la  par* 

aùKfeërflni  4if  kêvmoVte  &  %  *'&&*} 

changepitfiÿr'ftr-^i^^vJW1 

;^LSÎ(W«4iK-4ii’nrt€iin3âftre  mâSbwt^#  Qu'aide  ÛJSM# 


ÜeHcèsr  cotttfive  ae ’veriçamc»  F  T  .T 

frompfettfe*  Çoü&P 

it rreti£ff&  édtnmé  de*  iwigaîettes  ,  /&  tou*  des.4apiîUH¥i«i 

omi^W  la  fumée  qui  e'en^le.  •  ;  ig  v  ftîfe  * 

%tlW  AÀÎum^ttvay^r.tplusiien,iut  contraint  de-demande* 
knàcbne  goût  vivre  |ïï  toqalMçu  d’être  en  l’ctat  qu  il  avoit 


7 


f 


j  r  '  j  V la  dt  Sy  Ant$int  ’î  '  - 

f^àLfeT,i<'i^ê^iDng"r!:^^,,^  **°^  irè,3-ÆtWkl0r&ù?îf 

fambbhécre  dans  la  «bjeaeTilfivcacSe 

rir*^  eÛ  P*^***^#  àçcflmpaP^S 
ÎS?Æ“*  ^1^'eft  ™#^&™(prtpeP de£jfco§n«% 

r*»*M  <Wr  *«C  Que.  J^Ghrift  IV  embrÆ  fSÊ* 
vaut  être.  6c  &  voulù  être  p»u?£rfc  vivre  en 
lâchant  le  grand  tréfor  eùe  ©ïeu  a  renfermé  âiaala. ba&i 
vrete  Valbntaire  &  cErériénne.  7  y^«fJra^ 

.  *■**>  y.  ■  ,0'S~.  ,’.,  ,  ■  .  1  v  ...  _  •  .  ' 

Sam  Antoine  fs  pmpofe  ■  Spli'tàitèsi  traïnfte 

pour  avoir  ne  quoi  vivre  x  &  pajjc  tous  les  jours  &  le*, 
BUinsmOraifoiK  t: "  /.  V  ™ 

■''  -  -  ^  ■  :  -  ’  ■  \  ■ '  .  ‘  h  '  ■  '  '  | 

^  AiMiAxtetin*  s'étcatséévoum  dé  vieil  bonune  en  don- 

a^«  a!5î?'  l^tes  *ous  ■  ^ms  ’  &  3ui«aht  lg^maiidé 
st  wottfdéjajfim  le  premier  paa^lfe  rçftoit.plif&ln.caim- 

nuant  qu%G»ve*êth  de  JefatfÇhrtft*  &  d’en  &n<r|tifâV 
mage  tn  fm*«amc  ;  c’éro&nour  eda  Qu’iWétûfr  retire' 
^ns  ladbl^dè ,  brûlant  du.  cfefirdefervp  Pf ufdVttein- 
4reà  fopeçf«dü°n  de  cet  i*at>  &  #per§  un  uédtabIe  ,por-  '' 
mit  de  No«*  Sauveur  J.  Cijeff  llmîLiiÆisik  $£âi* 
«toÉfA  <&  Qpèèqitt  dSs le  commepçeih^t^eM^a^i^i 
bea&oap  dé  t vkgfiiir  dans  1s  vesturény.  mjünchâjif ,  $irajf|' 
P^f1*  fe'CWfiderwt  néanmoins  toujoifjrs  ço'mqrë  ;  Smpte; 
Jlèvice,  ou  co {Unie  üiioonii£enç2Lnt  L  &  aî^il  tâcJïpitdap^ 

v*( la  «lànfere^ de.réüflïr  «*  çsWft^l^qfrL,.,. . 

latence  *.dé  ln«rç  Jpbéip^  2  r 


\ 


l&fuMi. 


sfr* 


te,ptus  Hus£W&»  &  W  pïiis  éj^è 
le  plus  fiîefltieu»  lç 
des  paniers 

înelüi  avec  afiiduiÿe,<:c®ll<ferant  que  Diçu ,  apre$  krpëçfce 
du’pfemier  Homme,  au  travail  ;,£a£  ga^ 

guer  fon  pain  à  la  foeur  dê  fpi^ifage,  ■ ^  * 
Le  travail  de  S.  Antoine;nUj?mpechoit  pa$  qu.il  ne, fut 


J 


fans  fes  bonnes  résolutions*.. 
c’eftce,quen9^jerts  f^s^fnite.  ,  ...  JS>  v  v; 

à  ■  •  •  ..'i  .  .  L  ^  '.  4  ^  -  ..  1....  '  yj&,\Â 


.  i',;.x;tÆv.  îi'v 

rimùmm*è 


u .  •■;  h  *•*•  ,p, ;^.i  ja  iL  &  . 

t^nte  fa  n*  yî0tt>|fle»e<7 f'"'*j‘-vr*H' 'VtFXWWWft'fï» 

«■  «  n  .  à-  t  _ 1%r?  — _ ‘  -  / - - 


www  ^  ^  ^  ^  r?r  7  -  -jt 

nombre  ^  l’Enfer  faitant  tous  fes>ettom  pour  empeche*  le 
bien,  &  jfe  fervaht  de  tçatçt p>xxcs  de  machines  de ttr^ 
tagêmes  pour  dre(%  des.pmjjfches  à,  là.vÇrtp. 

Le  Diable  ,  enrtemi  de  qorçe  b.p«beur^qya«.4^4noH?^ 
•PWmencemens  an  S.  Antpin*  ,  réfolut  d^l’amquer &Jh> 
ïui&ÿrela  guerre  en  Lion  ^  enTdenardto^niei^ble.  pm- 
fin,4ui  difoit-il ,  que feras-tüfeul  %  Qui  t^conkilié  deqyit- 
ter  c&n  bien  polit  Venir  faire^ci  des  hottes  &  des  paniers, & 

.  k#^*Êp 

[ï  que  Dieu» 
j  etrfa  cédé» 


■« 

ih^eird 


Il  e|t  certain  que  les  piedte.téifc  ût^iefdu  Cid‘ néfdnt'* 
contre  toi :;|*ntore  il  tu  lui  ètifTâ? 'laiffé  ce  que  tu  asdbririë' 
aûx  p3uvrte  ;  c’eut  été  le  tttoyta'deluhaire  trouvé  fflFBori’7 


Jjonteufe  due  ta*  feür  f0it  dèveirüe^ï&ahte  fElle  Paéaïfe? 1 
de  cruauté  «Mtamt*' fonv  mfoi^ëf  fcfourne-t-en  inéotf-  . 
tinentpcraipnprehdre  foin,  puifcüë  tù  ÿ  es  obligé  far  «J 
Loix  divines  &  hWmafaesft  hâ tes jMdbifc  car~fi%%kW 

Wn  peu  d  expérience  fera  bîen-tôr  at&ïbué feTéeeféWi  1 
&  ne  vote-tu  oas'  ^u'e;  ta  Ü^liéate  conSpTeéiâEoe  ftp»!* 


&V  ’m  -7  i  .  >  v^**  nfcw*uuç  ut  reiiCfCÏÇi* 

ne  voK^tu  oas1^;: ta  délicate  coApéôiâfi-nëTapxoW1 
porter  ürt'fardeati  fi  pefant,  dè  ifertedüë  td  mJtes'ëévan* 
je  teins  &  en  fa  jeuneffé,  êcht bçmteidé 'B&fâ-WSti&fqâ' 
J?1**1 5tailt  vaincus  de  travail  &  de  ja manière  de  vivre,  tu 
leftis  coMidWr.de  ite  retirer Biêm  à  ta  confôfîdn  aflSré- 

auftérite'”6  ^*Ur0^  c0ntteuer  idhgJtétirps  dans  de  il  grandes 


,  ,.orT'?,  f ett  vous  qur  tnarçz  «terme  Tâ  vç>lônttf  'déxvdus 

ferÿr  en  éette-fobtüàe  ;  vüurféu’ 

te-don.de  persévérance  dans;  v^fe^rviée ,  W'indi  iëriié‘ 
peux-  rien  ;  mais  je  peux  toid/eiiyb.us  6t  t>ar  voüs>ouirm'e' 


tioh  r  vous  êtes  te  Pere  comiti^  de  fqus  les  hoïnritësràlë 
ne  peut  ^re  nneuX  due  fou«  lès  ailes1  dé  votre  mviaéhtç 
bien  ltd  faurofe-jë  faire  fans  youë  ^ijdoï  qui  ne  fuis  dVëfc 
pécheur  &  fcrviteur  inutile.  ,  ,  .‘î 


‘iwp  mjTWw m 


***v;4* 


'  ^  ^ '*  Aaéome  ,  Allé»  , 

«ccomber  ,  s’il  eût  pu ,  crevant  de  dépit  devoir  de  fl  beau* 
commence  mens  éo  un  jeune  homme  ,  &  appréhendant  que 
plulîëurs  dans  la  fuite  du  temps  ne  voulurent  àfonümtatio* 
mener  Une  vie  femblable. 

•  '  •  '  •  /  •  '  UV-  . 

Lt  Diable  tente  S •  Antoine  du  péché  de  fa  chairs 

LÀ  tentation  né  fert  qu’à  noua  rendre  plüs  glorieux  fl 
nous  y  réufiflions  avec  courage,  &  etie  eff  îa  corfuffoa 
de  nos  adverfattes  qui  perdenc  lettrs  peines  *  flous  triomphé** 
denos  onnemia  car  le  fermit*  ^  i.  _ 


«  oromaire  par  rcnarcit  qu’il  ctott  lé  élus  fdifele  én 
dous  ,  quoiqu’il  fe  trompe  {auvent  :  il  fkic  que  lofant?  boue 
dans  les  Veines  de  la  jeuneffe*  aiiifi  cet  efprit  malînprétendaât 
être  d  intelligence  avec  notre  nature  corrompue  qufeft  dan» 
nous-meme ,  pour  fe  rendre  maître  de  laplacc  conformément 
•u  tempe  raniment,  &  poüffeWs  jeunes  gensà  l’imptidkké  i 
cefl  ce  qu  il  fit  a  S.  Antoine  ,  en  excitant  én  luîadè3éf$é*£ 
iees&les  mouvement  fenfuels  degrandes  alfércatltîWfc^avée 
léc  flammes  des  appétkscharnelj*un  hrafier  inferrtaî  .  oni 
ne  pouvoir  ^éteindre  que  parla  roféedu  Ciel:  ne  vaudrai 
pas  mieux  *lu>  dif<nt-il,  puifque  tues  jeune,  jouir  deS‘*I#u 
firs  de  la  vie  prefcntc ,  que  de  demeurer  comme  tû  ea»*e 
peux-tu  pas  te  fauver  dans  le  mariage  *  «  fera  aflea  temns 
de  pente r  a  Dieu  &  -te  retirer  quand  tu  fêtas  fur  W  déefi» 
de  ton  âge,  &  de  faire  pénitence,  t 
^  Xe  Saint  Solitaire  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés  8c  nas 
deh°rs»  **««.  recours  aux  doublés  arirfE 
l’Qraifon  pour  attirer  fur  lui  le  fecours  du  Ciel  '  fr  dâî  liVf 
«rires  extraordinaires,  afin  d’ôter  les  forces  à  ftrôcnneari’ 
Pendant  cette  hourafque,  &  pour  éteindre  lé*  flniftmèéîdef 
fa  coocupifcence  que  le  Diable  «voit  allumées  en  Iià  à  at 
penfpiMux  fianwr.es  éternelles  qui  environnent  les  damnés 
a  la  pourriture  &  aux  vers  dont  foumillent  les  plus  beaux 
corpit  dafcs  les  cercueils  Scies  monuœeos,  &  poueréfevee 
fone&ÿeubartu ,  fl confidéroit auffllajdoïre q^déctwS 
•nlbeÜit  les efpr^ts  bienheureux,  &de  toutes  ces  confidé- 
rations,  îlfarmou  un  mépris  de  la  vniriré  du  monde  fi  bien 
eue  m  les  flatteries,  ni  les  menaces  ne  pouvoioncrién  centre 
Antoine ,  qtu  état  inébranlable ,  &  mrdonnoit  aucune  en- 
rréeàlcnnemi^au  contraire,  fon  couragé  &  fa  confiance 
éteifloient  parmtjk*  rades  cvi.bat?  t  qui,  malgré  que 


r 


Jf8  v  .  ..  ta  ŸMièZMétWi  mt 
jcçs bpmMes  h*  le  vifiènt  pas, ,  ne  Jaifioisnt  p?s  d\îrre  ap- 
perçusvde  H.  Seigneur  ,  qui  afliffoitYon  champion ,  &  lui 
fionnpit  la  vîftotrt  fur  leé  ennemi*.  t-t 

f  .  I'.. 

Le.  Diable  tente  S.  Antoine  de  vaine  glaire* 

*  ,  .  b  y  •,  Y.-  cV’  ''  ’•  '  /'  c  ,  v 

Onobffane  k  réfiftance  de  S.'  Anfoine.,&  que  le  Démoli 
•'A^|.;fe  vit  re  pouffé  ,  ce  Lion  rugi  flan  t  qui  tourne  à  Jéntoûr 
4pqut  dévo-er  fa  proie ,  ce  Dragon  qui  ne  dort  jamais ,  crut 
f  tjqe  celui  qui  n?avoitpu  être  vaincu  par  le  corps  le  pourroit  . 
tf  çfe  pgf  les  tenterions  de  i’efprit,  &  que  fi  les  tentations  de 
■%  ci^|t‘4ea.  plaiûfs'  ri'avoient  pu  faire  breche  dans  ce 


C ce  tin 4’jkâer;^t:;dan s  ce  courage  de  diamant,  l’orgueil  &  la 
. préfète ption  féroient  plus  forts  pour  le  faite  Ittecombeir-datu» 
l'a  vaine  rloire  ;  ce  tentateur  des  hommes  favoir  que  l’orgueil  . 
-  davçitfait  tomber  du  haut  du  Ciel  dans  le  fond  des  Enfers  y  ' 
rdreflê  donc  ton  plan  ^  jk  prend  la  formé  d’un  Maure  laid  , 
*.leçpif1&  horrible  à  voir,  le  jette  aux  pieds  d’Antoine  ,  & 
^rqi^tten  criant  :  j’e»  ai-^eaucoup  trompé  ,  j’ai  déçu  plu-  ** 
;  CeufS  Hermites  &  grande  perfbnnages  ;  mais  je  confefle  que 
tu  m^as  vaincu.  S.  Antoine  qui  ne  fè  boit  pas  à  lui-même  , 

.  mais  à  Dieu  feul ,  méprifa  lfo«  adverialtè ,  &  lui  <dit:  tu  es 
^popc^b-ien  peu  de  chofe,  puifquptu  as  éréYurmonté  par  un 
•jeupe  homme  comme  ritôi  y  Se-  énfuite  il  lui  demanda  qui  il 
7qtàtï}é  fuis,  ftiwl:,,rcfpritjde  fornication  -qui  allume  la 
concup'fcence,  qui  enfiarmneie  cœur  des  jeune.?  gens  &  desr- 
.  oieillards,  des  hommes  Zc  des  femmes ,  à  l’amour  deshon- 


ejfeçjit  été  détournés  par  mes  periuafionst  combien  de  ceux 
avoient  bien  commencé  ont  mal  achevés,  &  après  ph»- 
j,iieipç  viéloites  remportées  fur  la  chair ,  ont  depuis  fucCort- 
jèfnis  celui  cjuâ  t’a  fondent  tenté,  mais  j’avoue  que  tu 
’dpa’ai;  rpxùours^  vaincu.  ^  -  ;  /I  „ 

J  e  atnt  Abbé  s’émut  encore  en  confidérant  fa  foibleff® 
force  de  la/grate  de  Dieu,  auquel  il  rendit  grâces  de 
cçtteyrâone ,  puis  redoublant  fcp  courage  çomrel’ennémi , 
•  -  il  lui  dit  i  on  voit  bien  que  tu  n’es  pas grand’chofè  ,  tafigurè 
Sc  ton  obfcurîté  le  montre  aflez  ;  je  ne  te  crains  point , ^at¬ 
taques-moi  de  toutes  tes  forces ,  ters-toi  derufes  fi  tu  veux , 
JS.  Seigneur  Jefas-Cbriil^qui  t  a  forihonté  dansledéferr  m’a 
dctem.i  -  ÿfuipocy  oc  ÿtC  ese  qu’il  ne.  me  délalfiér? 


**» 


( 


(  \  *  ' —  '  ’  ; 

|  »  !),  J: S-jnfr  li'è.  TljÊL  '  m 
îta  $v*ny>  ^raitt  ifcïm  et  retftâHétttiàéûM 

riir  favon  e ,  je *.(M-tucfc&  dff't^'ëhnemi*. 

«  »!  J?  ▼^üjbwf  UJt 


rois  le  rtn*  frülemeiu  ,  ft^o&bSi'  déinr  ottSS VÏ2 
^ns  p  èndrè  a ocune  chcfe  imilt  ^cft6i»rrittir»  •  îlütrHnm.l^f 

Sj®^»  J  juchant  yxrtifer  asfjtfS? 

!»**♦«*«  la,  ie  3*aE#^t£l 

recuon,  éA  cônlîderant  cfe  qt»j  ]uî  reftoit  à  fàiïeJ' 

f**1* *V¥'inl*,aif*r*ie  ^ar^t/Heéà^meprcti^  ffétlrlttà 
V'-i  Its  Dictées  l*  jraçpeht  japr  Penjatré'jortif.  ! 

-w-  x.*  tv--:  .  .  >■  '/  sl  '  ’  ■  ,  '  1  -  •« 


9HSg»  »  m**  SS 

<fim  fepolchre,^  dWSiK'fe^  (,mirfaire  iPÆgilg 

?Zla"n  ,:r  .(**  t“ens  «Bl  oas  éloicné  IM  :  ëulkM 


.  -«J  ■  "./  .vus  q 

«feAeuni  'Irait  ani* 


-  »V|M,  JS* 


&«»»»  -  JïjSS 

, /  ^  •*  ”*  cro*Glf  P*f  V™ y *ur  ft>ûrmç»fr a»  mia# 


je  <kSt  Avoine  ,Abbe*w  jr 

cela  S.  Antoine  fie  gérait 
;  ■  .cruau- ' 

l  _ _  ,_i  le  vifitant  &  lui 

w  é  à  demi  m6rt,fans  aucun  fen- 
t  fur Tes  épaules,  &  lerait,enCè 

ân’orucham  Village.'  tous  les  voiiins  s’affemblerenc 

iraient  de  voir  le  S.  Homme  en  ce  pitoyable  état  ✓ 
revenu  £  foi  après  plufieurs  heures,  il  ouvrit  le» 
SSiyft  ,  il  dit  à  fdn  Pourvoyeur  ; 
«iJ,L  Aevouç  prie,  dans  la  caverne,  1*<M$  ne 
ztfààsiw*»  fit yaur^pas  Ce  qü’il  prétend.  : 

lëiitaue  mamt  pas  plutôt  remis  en  fon  lieu  »-qu  il  dif 
Mnayçcnn  admirablçccourage  :  je  fuis  Antoine  ,  m» 
je  ri’ai-pa»  rendu  la  place ,  je  ne  m’enfla», fW*£-nf 
h»  pastis  tout  ce  que  tu  pourras  ,  ta 
Srtj^iais  d’avec^O^hantace 

ue  ieTois  environné  de  mes  ennemis ,  mon  cœu 

lera  pas.  Le  Dragon  infernal  étant  tout  .confus  ,  appclla 
ots  tour  dît»  n’avezrvous  pas  vu  comme  cet  bouffi* 
àint  ébranlé!  mjSLré  nos  fecoulTesl  il  demeure  tou- 
^JLnt^Wde  nous  cédera  pas  la  place,  mal- 


Me  IcfcUirU’l  m^s  pour 
SurVge  fit  ne  quitta  pas  la  place  pour  tcutes^es 
SuwvaU  traitemefts.  Son  parent  en  le 
tdu  pain.)  layarit  trouvé  i 

l^hÜSË* 


âeiîe*  ca  jrcdwblQiïs  nos  efforts-  à  cCjttc  parole-^ 
«MÎ’XsW^ragc  fifurUia  ,«cetK 

SBMSOaKPgWBîiMPSfe 

mmmtrn  aivrfes  figure» , L«  les,iSi/JrY- 


Sis  vovaüilne  fe  trdubloir  point 

t  St  demfeuroit  întrc-» 

Ile  *  la  iS&eht  mine  de  le  yeuHf.dé 
fi  J*  4 

chîrer  de  leurs  griifes* 
e  tmitér  encor»  plu» 
mais  l’invincible  « 

iidement  qui}*  n  avoienr  fatt  .rn^nc.  * . 

nt  le  cosur  eo  pieu  , 

nïs‘:  vôus  f#tes  bien 
été  de  vous  attroupel 

n^ïSnSnombte  convenu  homme 

chéxif*  un  de  vous  nt 

VOUS  v«»*  4tcis  ttanf* 

/ 


î  l£a  F&  ié  S»  Antoine  \  Ab 

formés  en  bêtes  fauvâges  >  Où  eft  cette  fi 
vous  âvejs  du  pouvoir  fur  moi  ,  Dîeu  voüi 


ïOïUica  eu  UÇtCO  WUYOKti  •  WH  7*n  " — w  7  AT  #  -  M 

vous  âve?  du  pouvoir  fur  moi  ,  Dîeu  votià  î*à  donnér1;ç*r  u 
ne  peut  Venir  d’ailleurs ,  faites  ;  mais  fivou*  ne  ravexrpas^ 
pourquoi  travaillez  vous  en  vain  %  ’  t  ^  f.  jr' 

Ces  monftreis  entendant  ces  parolesvçtf  Uçcnertt:  Ies  denrt 
de  dépit  ;  auffi-tôt  parufjahe  JumiereoU  Ciel  qui  dnuD* 
tous  ces  fantômes  avec  toute  l'obfcuritë  ,  cette  troupe  Se 
mon  Ares  infernaux  s’évanouit  :  Antoine  ft  trouva'  fa|n  8c*ft 

î  r  :  •  o-  _ k  u itr  In 


1411  .  UU  V.gjÇ£aVVU9)  v  uun  ^  V*ua  ,  vw  vvkv«-Tw«*  .  ‘“Ifî 

n’êtes-vaiws  pas  venu  plutôt  pour  vous  trouve*  à  mon  cdMoS*., 
afin  de  me  prêter  fecours  1  m  j  a 

Notre  Seigneur  répondit  h  cette  amoureufe  plainte^: 
toine ,  j’étois  préfent  3  j*ai  vu  tes  combats ,  je  ifailalffébleuçr 
pour  te  guérir  $  je  t’ai  laifle  abattre  pouf  te  relever  ;  tü  ÿ 
combattu  générèufement ,  &  dorénavant  n’ait  plus  pteûf  & 
tes^ênnemis  ;  car  je  ferai  ton  fuppprt  &  te  ferai  rendmtn^r 
par  toute  la  terré:  à  ces  paroles  b.  Antoine\fe  trouva  plus 
fort  8c  plus  vigoureux  que  jamais,  &  remercia  Dieu  de  lui 
avoir  fait  la  grâce  de-fpuflrir  pour  la  gloire  de  fan  $,  Nom. 

■  ‘-w  j  „ 

l?icu  infpire  à  S.  Antoine  une  plus  grande  retraite^  il  s*<ttt 
va  du  Déjertaùle  Diable  hui  fait  voir  de  l'argent. 

Dieu  a  une  admirable  Providence  fur  fon  Eglife  v  ceux 
qu’il  deflinç  à  des  chofes.  élevées ,  il  les  y  difpofe  8c 
Içs  y  conduit  comme  parla,  main  j  il  veut  faire  S.  Antoine  le 
Porte-Enfeigne  de  la  Religion  ,  lç  Maître  &le  Chef  dés  Ane*/ 
chorettes  8c  Hermites ,  poiir  cela  il  lui  infpire  epçoré  lè  defir 
d’une  plus  grande  retraite .  il  voulu  qu’il  n’eut!  plus  aucune 
conVerfation  avec  ]e  monde  ,  &  qu’il  ne  tînt  à  la  terre  que 
par  le  point  dt  la  néceffiré  ,  'pour  enfeignér  aux  perfodnes 
çoniacrées  à  Dieu  dans  l’état  de  Religieux  r  dont  il  devoié 
être  le  modèle ,  le  parfait  détachement  du  monde ,  6c  cetfe 
obligation  indifpenfable  qu’ils  ont  d*Çtre  tous  unis  à*Diéu 
pour  fie  vivre  plu»  qu’en*  lui  &  par  lui.  Quel  modèle,  plus 
accompli  pouvoir  être  proposé  aux  Solitaires  que  cet  homme 
tout  divin,  qui  va  s'enfoncer  dans  le  creux  d’une  vieille 
mazure  pour  vivre  inconnu  dé  tout  le  monde  fifc  ne  Ccnnoîtee 
per  forme  ,  afin  de  n’avoir  aucun  empêchement  &  fes  édTçini, 
qu  é  oie  t  d?  ne  pei'ier  qu’à^pieu. 


I 


V, 


i?r  Jw 

Z’S  fJtî’*  Ç!0^"”'  en  cl'enûn,  qu'à  IM 
’  vaitefofitude ,  çherehaæun  lieu  pour  fon  eritrèprife; 
D(>4u|  dreuç  encorp  des' embûches  :  îî  s’ea  alloftpën* 
qëierC  dans  Uqûel  notre  Sauveur  s’étoit  retiré  aprëi 
Wha»,  & aiptijiirus  exercices  qu’il  a vpit  pratiquas  { 
l’il  rencontre  en  fon  chemin  une  mafie  d’argent,  d. 
|  découvrant  la, fine/Te  dp  Diale,  &qu>flurcmentiï 
cet  argent  pour  .le  tenter  de cqnvoitife  ?  puifque 
■*“  ^  ‘  ayanf  aucqns  yeftiges 

îte  ,  comme  s’il  eût 


(d’homroes  uï  dé  bêtes  ,  il.  fe  retiré 
m^b^  fiirunmpènt,  &  confidèrai 
eeirgfayc  de  févere  ,  il  dit  au  Démon 
avec  toi ,  9  furie  infernale  !  à  .cette 
5#nt  çonrinua  fon  chemin. 

V^  futre  foi?  il  rencontra  au  même  endroit  une  grande 
quantité  d’or:  $.  Athanafe  dit  due  ç’étqif  du  vrai  or,  & 
S®-Pnné  làtt  fi  le  Diable  l’y  a  voit  laide  pour  le  tenter  ,  qü  h 
jetoit  Eiieu  pour  l’éprouver^  ruais  de  quelque  façon  que  ce 
*r*i  *©-$âjgit  homme  s’efliuit  voyant  l’of,  {k  arriva  fur  une 
montagne  ou  il  y  avait  un  vi uix^ Ch àceau  abandonne, 
to  '-c  C, bateau  étojt  une  traite  de  toutes  fortes  de  bêtes 
farouches  qui  s’y  reriroient  pour  fe  mettre  à  l’abri  de>  la 
grande  cfralpur ?  S.  Aptoinç  trouvant  ce  lieu  fort  foliwire  m 
le  dioilit  pour  fa  dçmeure  ^caufiï-tôt  ce*  animaux  quittèrent 
y$Pj"ce’  -Il  demeura  vingt  ans  enfermé  dans4a.cave.  de  ce 
>;béjçsu,  /ans  voir  nj  être  vû  de  perfonne  que  d’un  fien 
>•  Qui  lui  apportoit  deux  fois  l’année  un  oeu  de  bif- 
cuic  Sç  de  d’eau,  lui  failbit  paflfer  par  fon  foûpirail.  Cq 
nucuit  etcic  du  pain  cuit  plufieprs  fois  ,  dont  les  fviptinier* 
le  leivetfï  fur  mer;  il  en  falfoit  tremper  quelque  peü  de 
'  temps,  de  cela  lui  fervoit  de  nourr;ture. 

v  Quoique  S.  Antoine  voulut  demeurer  caché  &  inconnu , 
neanmotn^cctte  vie  fi  extraordinaire  je  fit  reconnaître  ;  ceux 
^qui  iuient  Ip  monde  en  font  ordinairement  recherchés  ;  la 
f  cifernblç  à  l’ombre  du  corps,  plie  s’e  nfoU  devant  ceux 
l^pourfuiyentjdtfiut  mfepafabUhient  ceux  qujia  fuient, 

.  Amaja i  renommée  de  la  a’Ântoine  s’év&k  p^r-i 

oat ,  j^uficurs  yenoienc  à  lui  centre  fa  volonté ,  fou  peur 
çtre  combles  en  leurs  affliétions,  foi;  pour  être  guéris  eh 
•  wfS-'  charite  chré  tienne  obhgeoit  ce  Saintr 


urfit*>9*+**ï»»iïTil  S.A'uom*  en 

^  ppc  aïs  Dtmw*' 

E  d  iabtsn*  lalffc  jamais  les  Se  rviteurs  de  D'euen  repos, 
df  «ait  i’at&anireaox  :perfiécu:iOiis  tant  que  Ion  e&  ur 
ir*i  on  éft  toai  ou.s  au  milieu  ds3  hafards  î  ce  combat 
(  pt  contre  dei  hommes  fragiles ,  *£ 

lis  ioviiibles ,  contre  les  Fnpc^s  des  ténepres  ,  &  conue 

SlAtaoSe  “u  Uv'oU  été  fi  mjltraité  dans  6  «syetne  , 
SÊ®  SJU  dan»  '<*  a.4teau_ abandonne.  Les  Do¬ 
ts  le  Jcublüient  îc  lui  failbient  iuouvent  des  teytoebee, 
veUent  S#»**,  *$±2 
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r  ^  Vie  de  S,  Antoine  t  Abli. 

ft*  ennemis  ,  i|  demeurait  ferme  &  ailbré  ton  *m- 
toujours  inondée  des  doui  fentimens  de  Bien  &  f«n  ir* 
vht  tout  tranfporté  dfair*  -  *■ ,  *on 

fe  contenteit  & 


(JT  "MW.ca  -  ”*es ,  nonowtant  les  vroleuee*  & 
; , *3*8  coatuniejtes  dits  puiffaàces  de  l’enfer.  * 

Antoiht  fort  jour  bhir  des  Mohajtèm, 

SA.int  Antoine  demeura  vingt  ans  en  ce  Château  dëihrf  ■ 

^nefcettcdl13  P,uf,Éurs  d?  fes  amisluiperfuadcreJt^t 
Jenamà îli £™CUre>  uo  ««^rand  nombre  de  personne» 
«e«re  W  J  ^«P^ts  recevoir  fes  coh  «  &  pour  fi 

.  «î  jufqu'aux  P^^^^ognS'’  pat  U  F“Me* 
X  amour  envers  bien  lui  ayoit  fait  entreprendre  cette  rft. 

32^’“  fT  .•N*JU&SSS 

3J5ÎJ*  SSEi£^22/*  @NS»  $«¥.*»  Çanwër 

^  Wen  Iflroi  ÇT/0.nh^t  ftrtte*»  chfétie*. 

j._;  elt  communicatif  de  foi-même,  étant  Chut  remoli 

*  ?in«  »rs"îflStmm0Di<:^On  CDnti"“el1'  »wc  M  l’efraco 

Jdoi  ”f  bÆ?.fo  P°UI' enfamm"  **?  P»çMn  de  l’Jîour 

.i,">nrpri.C  néanmoins  ce«e  for^e  qu’àèrés  de  longue» 
Se S2’& ■ f?™  r^con^/enfiblement que c"étmtl*vo£té 

KïSïsa!=*Sg 
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La  'Vit  la  S .  Antoine  ^  Abbé*  %% 

foin  merveilleux  ,  comme  un  bon  &  charitable  Pere ,  de 
cous  ceux  qui  s’étoiçnt  mis  fous  fa  conduite.' 

Afali  les  Communautés  Religieyfes  s’accrurent  tpîleraene 
çn  pfeude  temps  que,  non  feulement  l’Egypte,  la  Thébaïde 
&  lés  outres  provinces  en  étoient  repues,  mais  même  la 
Grèce.  Tbüs  ces  Solitaires  vi «oient  comme  des  Anges  du 
Ciel  j  ou  comme  des  hem  nés  remplis  de  Dieu.  Le  S,  Abbé 
les  vifitoit  de  temps  en  temps ,  le»  exhorfoit  à] a  perfévéran* 
ce,  I  l’ütiton  &1  la  charité  frârernelle ,  &  leur  donooit  dès 
loix  feintes  pour  le*  garder,  veillant  incetfimment  fur  la 
confervation  dé  fofc  Troupeau. 

Il  A*y  avoir  pas  tant 


Il  ify  avoir  pas  tant  de  Mortalhères  de  Religieux  en  ce 
temps-là ,  comrtlê  il  y  en  i  ï  préfent ,  &  les  déférés  n’étoieftÇ 
pas  «fréquentés  des  Serviteurs  de  Dieu ,  comme  ils  ont  été 
depdis  ,  il  y  a  voit  feulement  par  les  champs  quelques  Re¬ 
ligieux  qui  vivoiént  féparés  les  uns  des  autres,  qui  s’unirent 
*  ’r  vivre  en  Communauté  feus  la  direâio* 


Tït  (h  S»  Antoine  \  Abbé, 


Régies  de  vie  que  le  S,  Ailé  donne  à  fes  Religieux . 

S  Aint  Antoine  ne  dçânà  point  d’autres  Régies  à  Tes  RelU 
gienxque  le  Saint  ^vangile  qu’il  le«r  expliquoit  fo  uvent, 
of  dans  lequel  ilétoit veë&i  il  y  ajoucoit  la  diftribution  de 
leur  temps,  à  ce  qe’il fut faintemeijt  employé  ;  ils  fe  levqient 
la  nuit  pour  chanter  les  pfeaujnes  &  les  louanges  de  Dieu  , 
ils  travailloient  pendant  certaines  heures  du  jour ,  ÔC  aux 
autres  ils  vaquoient  à  la  leclùrs  de  l’Écriture  lainte ,  ou  ils 
a’appliquorent  à  la  méditation  des  Mylièrcs  de  la  Religion 
Chrétienne,  ou  à  la  contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  j 
ils  vivoiept  en  commun  &  n’avoient  rien  en  propre,  8f  on 
diftribuoit  les  néceffités  félon  les  befoins  d’un  chacun:  pen» 
dant  qu’ils  pronoienc  leur  réfeélion ,  ils  gardoient  un  iïlence 
exaél  &  meme  un  des  Solitaire  lifoit  un  livre , fuJ  la  le&uro 
duquel  ils  «’entretenoient  après  le  repas,  1 

Il  leur  recommandoit  fouvènt  la  charité  &  l’union  frarer** 
nellc,  comme  la  vertu  la  p:Us  nécéflaire  aux  Communautés 
Religieufes  vqui  liant  dans  l’efprit  de  pieu  les  membres,  les 
uns  aux  autres  &  à  leur ''Chef  ,  reprefente  fur  la  terre  l’union 
qui  fe  trouve  dss  Biephéuseux  ayee  pieu  dans  le  Ciel, 


ttfgjppfcypjt»”  ^ 


ti  Vie  <!>e  S.  Antoine r  Altfé.  v  _  y 

IJÆfoït  que  la.  charité  ne  pouvoit  s’entretenir  Iongrtem 
fans  humilité,  &  que  le  défaut  d’humilité  é toi rl a  caufe  dp 
toutes )e§ divilions ,  tk qu’ainlî  ils  dè  voter,  t  tacher  d  acqù^îir 
cette  bei.e  ye.tu,  -&  la  demander  au  Sjpigoeur\dans  ]*  per, 
févérance  de  l’Oraiion,  gn  s’humiliant  îbuveût. 

Il  n  'y  avoir  rien  de  plus  beau  $  voir  quç  cette  fainte  Con¬ 
grégation  Cous  la  dircclwu  dûn  Abbé  li  éclaire  8c  iï  expérn* 
mèiué  à  ia'conduitg  des  âmes, qui  Terroir  d’exemple  à  tous, 
étant  ië  prejniçir  avT^erçiçex»  le  plusaliidu  à  J’Ora  Ton ,  Iç  , 

f»lus  mortiné  8t  le  plus  humble  ,  quoiqu’il  fut  le  Maître  &  c 
e  fupérieur  des  autres,  Le  défert  étpit  changé  en  un  Panw 
dis ,  les  entretiens  de  ces  Taints  Religieux  notant  autre^u? 
.ceux  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  :  o’eft-à-dire ,  de  chanter 
jour  &  nuit  les  louanges  de  Dieomÿmés  d’un  mômuefpritj 
car  leurs  cœurk  étoient  vers  lç  Trône  du  Dieu  ,  cpmme  Iç 
pa-futn  de  ledxs  Oniions.  ■  ...  .  .  ;  - 

Lçyr  principal  deflein  étoit!  d’hgnorer1  la  vie  cachée  de 
N.  S. '<$  la  retraite  dans  le  defert  $  ç’elt  pour  cp\i  qu*ils  sé« 
toient  letirés  du  s  Iç  fecret  detettefolitude  ,  &c’eft  ce  quç 
le  S.  Abbé  .eurrecommandoit fouven t ,  de  jecter  les  yepxluf 
çe  modèle,  comme  la  rçgle  dé  leqts  allions  8e  de  leurs  pér*-. 
feéhons.  7 

Conlidérez ,  mes  freres,  leur  difoiti.il ,  les  amoureux  éîaniji 
que  ce  divin  Maître  poulïoit  continuellpihent  vers  le  Ciel  , 
dans  lji  ferveur  de  fes  prières  dans  le  Défert,' n’oubliez  pa$ 
de  peplçr  aux  aélës  inférieurs  d’adoration,  d’dSranje,  de 
facrifice  ,  dç  {oumiffion  au  bon  plaifir  de  Dieu  que  la  bénite 
.  Ame  produiioit  larjs  celle,  c’eil  nptre  Eégle  ,  &  il  n’y  e» 
petit  avoir  de  plus, feinte  &  oc  plug  allurée. 

%es  Maximes  fue  S,  Antqint  donna  â  fes  Religieux • 

IL  ne  Te  poavoit  pas  que  S,  Antoine  ne  fur  un  parlait  Abhé 
&  un  grand  Maître  en  la  vie.fpiritueile ,  ayant  eu  1}  longs 
temps  le  S.  Elprit  pour  fon  Maître  en  fa  retraite,  &  quo  s’é» 
tant  approché  de  «  près  duPere,  deslaintes  ardeurs  par  la 
Sce,  Otaifop ,  i>  n’en  fut  point  pénétrée  Audi  ne  fe  pouvoit-tl 
Taire  qu’étant  plein  de  lumière  ,  il  ne  mit  les  divines  leçons 
«n  un  beau  jour  pour  l’édification  de  Tes  enfans.  .  •  < . . 

Il  loue  difôir  que  la  vie  d'un  Solitaire  devoit  être  uaé 
■•raifon  <k  un:  mortification  continuelle,  que  comme  par  .pt 
tnôrûdcauon  d’àmé Chrétienne  apprenoit  la  haine  4?.  foie 
çteme ,8c  ù fa décaçher  des  •-.éaturea  jaq^rqu-rpa*  FOiqiiüfc 
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f“p  yivoifcn  Dieu,  &  s’uo  floit  à  lui.  H  l  es  aVertîflbit  qu* 
le  Démon,  comme  en»  mf  de  notre falut,  ne  rédoutoit  ntn 
tant  que  les  Qraifons ,  les  veilles&  les  pénitences  des  Ser¬ 
viteurs  de  Pieu,  fur-tout  la  pauvreté  volontaire,  l’humilité 
&  mépris  du  monde  ,  &  que  c’étoic  ces  vertus  qui  fou- 
loient  &ortfoient  Jà  tête  du  Serpent. 

Travaillons  fans  cefle,  répétoit-il  fouvent,  à  entretenir 
jiarmi  nous  l’efprit  de  fainteté  &  de  fin|pliçité,  n’y  ayanr 
rien  de  plus  contraire  à  l’efprit  de  l’Evangile  que  la  diffirnu- 
latjon  ,  la  fourberie  &  le  menfonge  ;  quand  fur  la  lin  des 
fiécles  cette  zizanie  fe  fera  gaffée  entre  les  Solitaires  ,  les 
déferts  cefferont  d’être  l’école  de  Jqfüs-Chrift. 

Il  ne  manquoit  pas  de  leur  dire  qu’ils  fe  défiafTent  toujours 
leurs forces  ,  &  qu’ils  miflent  toute  leur  confiance  en  pieu; 
^u’il  falloit  toujours  veiller  &  être  fur  fes  gardes ,  l'ennemi  i 
»»e  dort  peint. 

KH  leur  enfeignoit  que  les  vraies  armes  pour  combattre  le 
Diable  étaient  lune  foi  vive  &  une  pureté  de  la  vie  ;  que  . 
cette  pureté  confilloit  en  l’exemption  de  toute  fouillure  de  ' 
écrps  Ôc  d’efprit  ,  que  notre  amc  fe  fouilloit  par  l’attache- 
fnenr  aux  choies  du  monde  t  que  nous  devons  travailler  à  ce 
détachement.Sachez  ,  mes  freres ,  leur  difoit-il  quelquefois  * 
que  nous  fommes  entre  Dieu  &  la  créature,  nous  ne  Saurions 
«tous  approcher  de  l’un  que  nous  ne  nous  éloignions  de  l’aurrei 
fi  nous  connoiffions  bien  ce  que  c’çff  que  pieu  ,  &  combien 
11  eft aimable  y  toutes  les  créatures  nous  feroient  à  dégoût  ; 
la  première  leçon  de  la  Philofbphie  chrétienne  eft  de  bien 
comprendre  ces  divines  paroles  de  notre  bon  maître.  Bien¬ 
heureux  font  les  pauvres  d’efprit  ;  car  le  Royaume  des  Cieüu 
■  eft  à  eux.  11  commence  par  çes  paroles  le  grand  Sermon  de» 
huit  Béatitudes  vH  a  mis  cette  pauvreté  d’efprit  pour  la  pre- 
ifûere,  mais  bien  davantage  il  nous  l’a  enfeigné  durant  £k 
wie  par  fes  œuvres  &  les'  exemples.  C’eft  la  pretniete  leçon 
qu’il  nous  a  fait  en,  la  Crèche  ,  &  ca  fut  la  dernier*  qu’il 
’  I*10*5  fit  fur  la  Croix ,  mouraht  tout  nud  dans  une  extrême 
pauvreté  $  mais  quelles  richeffes  n’acquererons-ncus  pas  pair 
f&te  pauvreté  ,  &  quelles  joies  pour  le  peu  que  nous  fbuf- 
l  irons  en  ce  monde  t  Tous  les  maux  de  cette  vie,  quand  il» 
r  ieroienc  vifs  &  continuels,  font  paffagers ,  &  le  bonheur 
[r  ,  qui  npus  en  revient  eil  éternel  ;  &  quand  il  n’y  auroit  au* 
î  eu né  récompenfè  ,  encore  devapijs-nous  être  portés  %  fen» 
c  ?ir  pieu ,  puifqu’il  lç  mérite. 

^  7  wJ 
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$itez-vou$  bténcPoù  vient  notre  tiédeur  \  C’eft  eue  nous  ^ 
lie  confîdérom  pas  allez  les  bi  .ns&  les  avantages  que  nou» 
avons  dans  les  déferts ,  &  nous  manquons  de  reconnoiflance 
envers  Dieu  ,  de  ee qu’il  nous  a  fait  venir  par. la  g«*ace  pour 
lui  faefiriér  ce  que  les  hommes  du  monde  ont  en  abomina* 
tion ,  comme  la  pauvreté,  la  morfiScadon  de  !»  chair,  le tô- 
nonçemeiit  entier  à  ncrüS-même  ;  nous  ne  penfons  point 
afTez  que  le^oüg  du  Seigneur  eildoux. 

Saint  Antoine  îccouvre  à  fes  Rtlig'eu*  les  finejfes  dont  li 
Diable  Jfe  Jert pour  cnpscher  leur  avancement  Jpiruucl*  _> 

CE n'auroit  p  s été âQTez  auS.  Abbé  de d  nner  de lï beâutf 
enfeignauens  àfes  freres ,  s’il  ne  leur  eut  encore décou*, 
vert  les  pièges  du  Démon  ,  afin  qu’ils  fè  donnauent  de  garde 
d’y  tomber ;  illeur  difoit  fouvent  ;  mes  Fteres ,  nous  avons 
affaire  à  de  puiffans  ennemis  ;  ils  ont  i»  vincibles  &  fpintuels* 


&leur  finefTe  eft  encore  plus  grande  que  ïetur  forcé;  a*h(I 
rivons  toujours  dans  la  déhancede  hôüs-m  émés  :  cet  ennemi 
trompe  les  jeunes  &  les  vieux;.  Çqmbkn  en  a-t-il  furpfts  par, 
l’amour  de  leUTs  parertà  fous  prétexte  de  ce  Commandement  ( 
de  Dieu  de  les  honorer  %  Ce  que  J*  C.  a  dit  de  les  haïr  9  trait 
cas  contraire  au  commandement  de  Dieu,  de  les  aimer  *, 
mais  c’éft  qu’il  faut  tés  a  mer  en  Dieu  &  péèur  Dieu  ,  cd  qu* , 
ft’eftpas  défendu,  autrement  cette  affection  qui  nous  Attache , 
à  nos  proches,  &  qui  nous  fait  aimer  leur  ûréfencç  corpO-^ 
Mlle  ,  corrompfoit  ce  qu’il  y  a  de  plus  r^lé  dans  nos  moeurs,  . 
Prenez  garde  quele  Diable  fous  prétexte  de  charge  n  a  point 
d’autre  dèfFéîb  qüe  dè  vous  faire  tetournôr  au  r*onde  qU#T 
vous  avez  quWte,  &  vous  faire  perdre  l’heyreufe  iibetté 
là  paix  inté  cure  ,  en  vous  engageant  daps.les  ftins  |>ernt*j 

Une  auire  hofe  que  ’aià  vous  4^»  elVquevouséyîtidx, 
eommeuUpqifohmoràtldel’axne,  la  triileffeSt  l’abat  teiheqf 
du  cœur  dans  lèfquets  le  Diabheportlr  lçs  Solitaires. 
téife  eft  un  mal  iofilt  les  fuites  ne  font  pas  mcHns  a  craindre  rt 


eue  voua 


t*  ti*  &%  &. 

i.  **  impatience  ,  !es  murmtirs 
viennent  ordinai 
ne  feroit  pa*  afîe 
•h  difois  le  remède^ 

d’avoir  recouru  à 
relies  qui 
de  ces  biens 
Vre  de  ces  troubl 
Si  la,  converfatio 
pour  diffiper  nos 
qui  dôute  que  la  c 

4  ,  ■»  - - vr...VMllWI1  j 

par  la  pnere  ne  pu iuè  remettre  1' 
i>e  Saint  Abbé 


ntotnè  4  Allé, 

>  1»  «r.inte  ,  <es  fW jfo, 
.ement  de  cet  abattement  ;  mai*  comme  ci 
•  vobe  decoimir  le  mal,  $  U  „e  »6ui 

DI(St,îl;T  “,  4e  P'"'  «%*&  «N 

^  f  ‘  Jes  nfeofopenfes %r- 

V°Z^jri(cS  coôfidérâtïoa 

’  i  a,T,e  *u~défu8.  de  tout,  elle  la  délü 

fado  ni??  Tiennernt  de  de  la  chair, 

aüon  avec  la  perfonne  que  roas  aimtfnsfuffit 

nos  ennuis,  &  pour noys  infpirer'He  la  joie  / 

P  la  rnrmnnA.t,-ii.i  A  .  L  ,  .  ^ 

le  tinte  que  1  on.  a  avec  Dieu 
’efpm  dans  le  calme.- 

v  ^  v  ‘ 

««.W  dé  d*iwv«V  d  /„  Frerts  les  **, 
tations  .de  l  ennemi* 

H*  ,»  t  .  *  *  '  '  <  .  k  ..  ’  y 

JttftatateA'i  ?n  én  reednnoît  ï* 

ok  rïé”  veut  h».*  efla^urémeat  incurable  nuancé 

JLuÀ'r^i  P*?  venir  â  çés  connoifTances.  Ee^Sef’bent  auflï 

jMRÿ  »  e«  découvmÆhê'S 

Vous  faurez,  nies  frères,  que  quand  jfe  ï 

la  tëhfatiquh^ 

ten/at.;op ,  mais  une  choie  raifcnnaiîe  ;  &  c 
fod  &"(  »v  â  lé  «*W,  cjk*  rhàme., 

ggfgtPKlW»»  f«|K  Le  Démon  enufe" 

é«%P«p:rt«Wri«*fcïei&&,WùS'»«Si2SXgL’?‘ 

mMàÊ&SÊl 

TÜSr*  $£wmam. 

Î9SM&  .m*  difcreHon  JS  noos  enfth 

*Seï8œP3sRd& 

*  »  d«feites-v©udàe  cettô  érfëur  ^  nies  frères..  (c,hazà£ 
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Tait  ; .  mais  c^que  vous  avez'  à  faire  ,  &:  croyez-que  voua 
commencez  tous  lés  jours*  ^ 

Celui  qui  ferr  ie  Roi  ne  «’excufç  pa&  de  ce  qu’on  lui  corri- 
ri'ande  pour  dire  qu’il  a  beaucoup  fervi  \  ai  «fi  croyez  que 
vous  êtes  ferviteurs  inutiles*  7.  -( 

I  f  avertiffoi  r  auïG  fes  Religieux  de  n’être  point  curieux  de 
favoir  les  ehqfes  à, venir ,  &  encore  moins  de  rechercher 
pourquoi  ceci  op  cela  fe  fait  :  qu'ii  fuffifoit  d’être  j?ejfiii|dé 
qu’iline  Cf  fjûr  rien  que  par  une  particulière  Providence  de 
Diçu,‘  qui  conduit  tout  à  fa  fin  avec  un  ;  fagefîe  admirable* 

-  11  leur  difb.it  qu\Js  fiffect  plus  d’état  de  vive®  faintcinent 
quf  .de  ^àirè  des  niiracles^  &  que  celui  qui  en  fera  ne  f;  glo* 
«lie  &'ne  sTeftime  point  davantage  pour  cela  J  que  le  miracle 
^  r‘éfoit  pas  qne  madqne.de  feimeté,  «uis  un  pur  don  de  la 
divine  miféricorde  pour  faire  connaître  quelque  péché. 

'  '*  '  v-  ^  '  /.  3  J  .  ' 

£rs  Diables  ?'4£èmblerent'&  tinftrit tonfeîl  pour  trouve#; 
moyfn  de  pçrdrt  U  Stint  Abbé. 

Z.  i  Z  k\  '  ^  *-4/  j  '  .  •}  :  W#%  ■  *:fiï  i  î*  .  •  l 

AÏVbSqtie  lrS.  eu*  pfeCcf't^e*  toi*  fi  faincés  àfesfterev 
&  qu’il  leur  eut  fait  CQuqojjjti.  une  partie  des  ru£s  de 
1\  tirerai  ;  l’Enfer  qui  crévoit  dé  dépit  de  voir  les  héuréux 
fuccés  dB5v?ntrtpri  es  du  S.  Abbé,  un  Grand  nombsede  uer- 
Tonnes  de  toutes  fortes  de  conduit**  5  &  d’âges ,  quittât*  J* 
monde  pour  fétvir  Dieu  ,  crpt.qu’i!  falloir  encore  aller  à  ]«• 
chargé  pour  le  combattra  de  nouveau,,  &  trouver  quelque, 
moyen  pour  lui  fdr ?  quitter  fon  Hermitage.  ; . 

Lucifer ,  leFrince  des  Puiflimces  dés  fénébrçs  aflèmbfe 
les  Miniôrécde  fes  mêclîames  entreprifes&  leur  çomtnanV 
da  ,  putfque  leurs  premier*  efforts  n  avoient  pas  réulfi,  <J* 

,  peqfetrb  d’autres  moyens  11  en  interrogsa  pluûsurs  pour 
e  •  rfférer*  enfetnbl^&  joindre  leurs  malice*  &  fineflèa. 
des  p%  rnfigoes  en  méchm^eté  répondit,  qu’il  én  avpit 
tenté  plufiems,  qu'il  avoit  fait  tombée  quarté  de  SoliMfi.  ' 
rcs  dans  dés  défo.dres,  qu’enftn  les  ayant  vaincus  ,illesar 
voit  obügé  de  quitter  la  ioUtude ,  mais  quafltàceMoipa,  il 
y  avoiVip.rdu  fes  eferitnés.:  DVutres  le  vantoKpt  d’avoir 
lait  de  grands  maux ,  d’avoir  renverfé  les  Républiques  &  tes 
•irof  irésr  i’ivsi  nus  la  diviiion  dans  les  ménages;  d’aveu- 


r 
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été  caufe  dés  duels  &  des  meurtres  ,  d’avoirëxeité  à  l’y^ro* 
gnerie  ,  <\  ] impudicité  &  au  larcin  ,  &  d’en  avoir  fait  fuc-*» 
tomber  p^iïeurs  ,  enfin  devoir  pe^du  une  quantité  d’hommeS 
«fit  de  femmes  de  toutes  conditions  ;  mais  ils  avoueîént  leur 
impuilfance  $c  c onfèiïbie nttl’avoi  r  été  vaincus  par  Antoine. 

Un  des  plils  .expérimenté  à  perdre  les  anieirqüi  était  en 
la  troupe ,  après  avoit  raconté  toutes  fes  proue  fies ,  d’en  a- 
voît  trompé  plufieurs  ,  &  par  de  très-petits  commencemens, 
qui  nefembi  oient  que  deïégeres  tentations,  de  lès  avoir 
fait  tomber  dsns  d’hortibles  maux  ,  dit  qu’il  l’entr«prend*oif 
ènCore  uüe  fois.  __  ,  . 

,  Cet  efprit  de  finefTe  bâtit  eu  fif  pàroître  urf  Hermitage 
allez  proche  de  la  déineure  de  S.  Aittpine  ,  il  s’y  loge  & 
parolt  quelquefois-là  auprès  en  figure  d’un  vénéfaMe  Soii- 
taire,  qui  fenibloit  porter  fur  fon  vifàge  les  marques  de  le  ) 
toorr ifitation  &  de  la  pénitence  ,j  il  parorlîoit  un'  homme 
d’Qreîfon  &  tout  de  Dieu ,  qui  ne  vouîèitroir  perfonne. 

Le  Saint  Abbé  fut  d’àbotd  füfpris  de  voir  ce  nouvel  Hen* 

*nt,  encore  vû,  &  s’étonnant  de  ce 
fé  réjouiiïbitda  tè  que  l*  nom- 

>*6 

,  il  fpuhaitoit  de  conférer  avec 

_ _ _ _  .  ^rituelles  ç  iBaft  cet  hypoélite 

fiifo&ÎÉi'ife  de  fe  retirer  dé  plus  et»  plps,  &  de  ne  vouloir 

parler  à  perfapne.  '  -  ,  .  - 

$4'm  Antoine  en  faifoit  au  cotrtfiencemeut  d’autant  plu» 
d’eflîftië  *  qu’il  proilfcit  filentieux  à  refuler  la  converti  tio» 
du  monde.  Le  deffeïn  de  ce  trompeur  étorit  d’attirerile  Saint  j 
en  là  demeure  ,  &  dé  lui  perfuader  fortement  de  retourner 
au  monde,  fous  prétexte  d’y  mener  une  vie  plus  utile  au 
ttfechain  ,  &  qui  feroit  plus  à  la  gloire  de  ftiett  *  mais  lé  S. 
Abbé  n’en  vint  pas  jufquef4à  que  '  de  lui  rendre  vifite  ;  car 
gtétatd  adrefle  à  Diefi^ns  l’Orstfon,  pour  côrmpitre  quel 
étoîf  ce  nouveau  Sclittiirè ,  qui  paroiCoitii  tomme  de  , 
M^n  e  ü  fut  t>ar  révélation  quec’étoit  un  Diable'  transforme 


inifage  qu’il  n’avoit  p 

qu^  ave ît  été  fi-tbt  ban  ,-ti ,-j  . 

bre  des  fetviteurs  de  Dieu  augmentait  ^  ij^cëmfhe  il  cher, 
choit  d’apprendre  d’ün  çhaçpn 


V  1  •  /  '  t  ■  \  .  '  M* 

.  : i  a  Vie,  fajfc 


}’at,ml^foyj#i|É  la  ducordé ^I^NwIllÉ  beai^ 
coup  de  m^i^.jVn.aï  biéi»  j?av«ië  qu©$e 

jnuài  pu  t’abaure  .ÿà  quoi  S*  Antoine  ne  fft  ^ycnne  r  é  pn  w  foy 

fa  ■  <’ .  'A  ,  • 

I)s  <:e  qui  arrii*  à  ^tpinâ  en>  cuvréitM.'portt 
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E  Diable  e(t  le  pèré  4ü  çnen&nge ,  néanmoins  D'éule 
-v  krc.ç  fouvf  ntà  ciireja  vérité ,  &  quoique  Ion  aeflèin  •• 
foitqn’à  perdre  des  hotemes  £c  les  attirer  aux  Enfers,  Dieu 
ne  i  çf  î  iTe  pas  c,  ç  le  ftrvir  de  lui  pour  infîriiire  les  hommee .  Il 
srnVa  qu’un  jour  S.  d  ntoine  étobc  fep  Oraifon  ,  en  cqaiom- 
pu-fip  les  infinis  tréfors  &  les  b refaits  ineffiiriables  que»lea 
fidèles  pofTèa^nt  en  jefus-Çhrift  jpta  •  diforence  qù’il  y  à- 
entre  la  Loi  de  Mpyfe  qui  étoit  Ufte  Loi  de  rigueur,  &la 
Loi  de  grâce,  qui  eft  une lo^d'amour  :  iJ.  confil^oit  oemn- 
bien  de  perfofcçs  s’éi  oient -perdues  devant  l’Incamaticm  dis 
Verbe  >&  les  avantages  q^’avôiétjif  Içs^hretiiéèt;  pour.fe 

V.n  1  v^r  rirtinmp  iJ  tr  /V»rv  û/’n.fii-  lùtai 


?  V’il  femplou  qii^oii .voulut  l’enfoncer, il 
«><tit  déjà  Ceuple,  fif  rencontra  des  Frerçe  aûxquel  U'  .e- 
manda  $Tt*  n’avoieftt  point  Oui  de  bruit,  ayant  ré  ondu  que 
non  ,  Je  S.  Abbé  ayant  entçndueflcoja  redoubler ,  s  èn  va 
.drojf  à  la  porte,  Au  Monade ée  :  il  pe  l’eut  pas  p  utôt  oui/er-G 
te ,  qu'il  vit  un  bbmme  d’une. erra  ce  fîature,  il  reconnue 
auflt-toè  que  c’étoit  le  Diable  i  il  hii  at  néanthoi!  sïqùi  es- 

t  «  /»  •  m  .  *  » 


tes  les  di/gracés  qui  lea^artiyent ,  As  s’eu  prennent  àmq|, 
tomme  fi  j’en  étoit  la  cadre  ,  di^t^inaüdtt  Cp*c  le  Diable# 
Le  S.  Abbé  lui  répondit  qu’il  le  fiwoit  arec  raifop .  parcél  * 
qu’il Jà&,  tpntÂt  Scieur  dreflbit  des  pièges  pou*  feaïaire. 
tomber  ayec  lui  dans  des  peines  étemelles.  (  U  - 

1.^  î'ïîalil»  r^rwnh^if  à  nn^ii  n^trAii*  non  s/nm^h«a  '  x. 


^rjaô' 


me  ,  les  foects ,e topent  beaucoup  (httmxtfes.iüttS* 
r.ciciàDieude  ce i  ^ele  ?«ce  du  pienfQPgq  $Fej$  »t*. 

)  ■  -  A'  '  '  f* 


« 
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contmfcftdedire  la  vérité ,  &  d’avouoçr  les  avantages  qo*l*i 
.hornmts  reçwvcnt  de  la  verine  du  fils  de  Oku  fur  la  pne; 
.u  aflembla  incontinent  fes  Religieux  &  leur  fit  un  difcoura 
fitr  la  grâce  que  Dieu  fit  aux  hommes  d’avoirotivoyévfon  fila 

détend*  foninca^dn  ;  illeur  (fit  copiioltrelinai'ati- 

t^de  des  hommes  de  leur  ftupidîté  s’ils  oublioietit  cette  fa¬ 
veur,*  élis  ne  marchoient  dans  les  lumières  de  la  Foi. 
.Où  font  les  ennemis  qui  puiflent  nous  vaincre,  difoit-il  ii 
nous  ne  voulons  être  vaincus;  qui  pourra  nous  féparer  de  la 
charité  de  Je(ùs-Chrift,  fi  nous  ne  nous  féparoua  point  de 
luH  dar  comme  notre  volonté  eft  toute  puiflante  avec  lui , 
elle  eil  aufii  toute  languifTante  lorfqü’elle  ci  fans  lui.  Et 
comme  il  avoit  l*t  fprit  parfaitement  pénétré  de  ce  bienfait, 
«c  qu  »  connnifloic  &  refTentoit  mieux  que  perfonne  les  ef- 
fets  merveilleux  de  l’amour  de  Dieu  envers  lés  hommes,  il 
diioif  ;  qu'il,  n  en  pouvoit  exprimer  la  grandeur  eue  pai 
l'excellence  &  par  le  prix  ineftlmable,  du  nom  même  que 
nonsxvous  reçus  en  J«fus*Chrift  v  paVce  que  Dieu  ne  nous  a 
pas  feulement  tiré  de  l’efclavage  oùnous  gémi  fiions  fous 
Satan  avant  l’incarnation  î  mais  en  prenant  notre  nature  & 
«pua;  faisant  paiticipantde  la  Tienne  ,  ü  nous  a  élevé  à  h 
*  -dignité  des  entans  de  Dieu,  dans  lequel  état  U  n'y  a  rien  il 
ayant  Dieu  pour  Pere,  &  J.  C,  pour  Frere  ,  & 
qu  ainli  fi  nous  tombions  dans  le  péché ,  c'étolt  par  notre 
faute, puifqoe  le  Diable  n’eft  pas  fi  puiflànt  qu'il  Favoit  été, 


LtSamt  Abbé  demanda  à  fit  Religieux  étant  une  Confèrent 
laqulle  des  vertus  et  bit  la  plut  necejfairc  aux  Solitaire* 
«T  leur  enfcigne  tnfuite  que  c'ctoit  la  iiferétion. 


*JlOus  les  entretiens  de  S,  Antoine  avec  fes  Religieu 
JL  n’étoient  que  de  Dieu  &.des  chofes  daines;  c’eft-i 
dire  des  mdynns  les  plus  pcopres  à  parvenir  à  la  vie  bien 
r  iieureufe  :  tous  difcpurs  du  monde  étoient  banni  de  leu 
-  «oriverfation  y  on  ènfeftdoit  pas  feulement  une  carde  ei 
feufe  oû  inutile.  *  “ 


Un  jour  on  agita  cette  queflion,  laquelle  des  vertus  étc 
la  plus  néceflaixe,  &  quelle  étoit  la  maniéré  de  laéquérii 

f sirfasi 1  «a  fl t/p  •  R,  •  .  ■  /  « 


Dieu  par-deflus  toutes  chofes  fle  notre  prochain  comme  no 
Itfne  î  <Mi>Ü  tft  igs  jhoyaoi  les  plus  ceutcs  6cl 

i  *  **  ^  ' 1 


mj*. 


&  ba-  Hyt  toaèé  crainte ,  uo  i-kifêt  qu  elfe  étoît  la  vertu  là 
plus  né  effatré  pour  empecher  l’homme  de  tomber  Hqnà'lee 
pièges  dè  Satan;  Lè  Si.  Abbé  üiterogea  tous  fes  Relîgiëua 
l*Un,  après  d’autre ,  &  chacun  dit  fon  fencixnent ,  félon  lei 
lumières  que  Dieu  luï'avoiit  données^  *  v 

Los  uns  cb  foie  ne  qüç'  c’était  fa  pénitence'  qüï  fcortlfie  là 
chair  \  la  rend  fujette  à  refprît  &  fend  l’efprit  foûmis  k 
Dieu,  lès  aatrei  difOsér.^ que  c’étpii  le  fflence  ou  là  ibli- 


àitqncë  ,Jx  d’aufres  encore  qu’ils  fuflent  filencieüx  &  foli- 
taires  \  aînfi  c’eftla  vertu  de  diferérien  qui  àous  fait  fËire 
le  difeemement  de  ce  qui  Vient  4«  Dieu  ,  d’avec  "te  qurï 
n’en  vient  pas  ,  Ouï  fàh  diftinguèr  i’Aage  delumiyrëd*|vec 
celui  des  ténèbres.  .  '  3 

Coirtment  fauriez-votis  qu’Utrê  ehofe  tâ  bonnepour  lu 
foivre ,  linon  par  la  difcrétion  j  qui  et  un  don  de  Dieu,  & 
qui  qe  s’accorde  qu’à  ceux  qui  font  véritablement  humble* 
&  pauvreç  d’efpf.t  ;  car  fâchez  qu’il  v  a  bien  de  la  diflétencu 
entre  les  lumières  qui  viennent  de  Dieu  &  celtes  qui  viennent 
de  la  nature  ou  de  la  vivacité l’efprit.Et  l’honune  de  DieUr 
leur  dit  en  continuant!  m'avez  point  d'èifvie ,  Mes  Frères  ; 
que  là  charité  rende  les  biens  communs  entre  vous }  rm 
tous  méprit  z  point  l’uu  l’autre  ,'confolez  cèü*  que  rom 
croyez  ab  battus  ,  poUs  porter  le  jotig  du  Seigneur  avec 
douceur  &  fuavité/  Ne  vous  dégo&tëz  point  de  votre  état  , 
fâchez  d’avancer  de  vertus  en  vertus/*  .*  ' 

Hélas1,  que  la  vie  eft  courte  en  compiralfon  de  réfernlté  * 
ce  h  eft  qu’un  périt  m’ornent  i  nous  fommës  fiir  terre  comme 
pour  trabquer ,  nous  a-cHetoàd  lé  Ciel  par  les  puisez  de  là 
vie  préfet. te  ,  iouflfhz  pouf  l'acnbuf  de  Ûieo^  Ne  voué  en¬ 
nuyez  pàS',  mies  Freres^  vos'  meaux  ne  durerons  pàs  tou- 
jours ,  &  la  réàompenïfe  ne  finira  jamais.  Si  v6us  avea 
«iiTq  vos  biens.  Dieu  vous  les  fàudra  au  centuple  *  le* 
lfieus  du  monde  Canfent  la  perte  dés  âmes  quand  on'  y  a 
de  rattachement.-  Aimez  la  juftice-i  le  jeûne  ,  lyOr.ifon  ,  la 
felitude  }  démettrez  fermes  en  fe  Fei,efpérea en  là  urifife* 


t  L*  Vu  de  S-,  Antoine  )  Àlb&  ^  ' . 

corde  de  dieu  ;  aimez-lp  fur  tomes  chofeS ,  &  vo  te  pré- 
",  cnaîii  a  c/mihe  à  çejui  de  qui  nous  tenons  l’r  tre  ;  ne  met- 
notre  aflè&LOu  en  la  vi  téfente ,  afpirons  à  l’-etèiv 
:•  i  aujourd’hui  nous  fouîmes  demain  nous  ne  ferons 

.  f lus.tuyez  la  convention  des  femmes,  n’aycz  de  haine 
Contre  perfonne  ,  pardonnons,  à  un  chacun  afin  que  Dieu 
:  *  »0U*C pardonne,  nous favons  qu’îl&utque  nous  mourrions, 
qûe  nous  paroilîions  devant  Diçu  :  fans  lavoir  l’heure.  Sî 
'♦en  amour  n*«ft  pa*  «fiez  fort  pour  empêcher  de  tombe» 

/  fè  péché  ,  au’ moins  que  la  craine  de  les  lugemens  nous 
en  retire.  :  .  '  ' 

Je  vous  prie,  mes  Frer  ;s,  ne  regardez  jamais  denier e  voué 
t  favoir  ce  que  vous  avez  fait  dé  chemin,  avancez  tou- 
}  jours  ;  celui  qui  m/et  la  main  à  la  charrue ,  &  regarde  de:** 

.  .*.fiere  lui  ,  n'en  pas  propre  au  Royaume  de  Dieu.  Xpi fions  l 
JesÆlprits  curieux  qui  patent  les  mers  ponr  apprendre;  il 
r?  éj,e(*.  P^s  n^ce^rc  «aller  ni  çà  ni  là ,  puifque  le  Royaume5 
-•o.Pién  en  en  nous  :  confidérons  la  parole  ae  Jefus-Chrift  , . 

;  J01  yôus  invite  à  la, pureté  de  cœur  ;  ne  vous  vantée  jamais  î  A 
m  fcehee  que  dieu  eft  i”auteur  de  tous  biens. 


rw***-  m  *** 


t.  #*+ 


t*  Vît  de  S,  Antoine  ÿAble, 


Tlajteurs  viçnti'tlïù  $.  Antoine ,  dans  /e  dèjfein  de  quitte 

le  monde»  *.(?  *  ry  ■.£#&■*%: 

-  “7  ■ .  •  f  ■  1 

ÏA  rsncmtnéî 4e  *î&iàt  Ant  -ins  s'accrut  fl  Part 
_jcauf"  <iz  la  faidtétéde  fa  vie  ,  qu’à ^  csùfe  <lè4  ih  kttftioffllt 
l’alataires  qu’il  donnoiîà  un  Chacun* pluüeùs  quittfe^làc 
le  motide  pour ’fà  niettre  fouS  fa  diftïpline.  '  •/  .  ♦ 

Tôu>  f  s  3ë7erft  d;  la  Théfciïde  },cPij5gypCe &  de  Nittïe  * 
fe  remplirent, en  peu  de  tems,  ^  le  nombre  de  Solitaires  '* 
lut  il  grand  qu’on  fut  obligé  fie  bâtie  plaîïeurs  Abbayes  $5* 
Monuitères ,  où  ces  Moines  :vi  voient'  comme  d*s  Ange*  ‘ 
duos  des  corps'  mortels.  QuclqueHmiT'  vouloient  vivre  en-  .-4 
corc  plus  folirsirenvcnt  ,  ils  b.UiXo:ent  des  Hermitages 
dans  des  Maux  écarté s  afin  de  vaquer  eux-raêmee,  Lié  Si 
Abbé  cond  idoit  tdùt  ceh  comine  le  Pere  ,  le  Pa  leur  & 
ecm  né  in  tituteurae  toutes  ces  farntês  üongrég  tions  :  Ü 
y  a/ oit  pluüiuc’î  Abbîs  fous  lvi  qui  s’adreflôient  à  lui  dans 
leurs  Joutes. &  dl Rçmté.i  &  pour  ce  qui  rç£ardc4t  la  con¬ 
duire  des  Solitaires  en  général  f  cb«;un Je: iai /oit  comme 
unjSon  P  ara  ,  &  41  &  Ituifoif  chacun  Isio*.  fs  g  befodnfc. 


i 

i 


Ut 
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,lçîir  recommandoit  1»  tt  traire  entre  toutes  autre*  cho* 


,  La  VH  ii 
II, leur  recommandoit  1 

fe*i  ttïiii1  lüÿdif  - rrMïiibrt  ftrê* qu’il  eft 

hom<J*  de  métné  1/p.  Réjfigieux  hors  de  fa  cellule  eft 

facilemeïit  lûrpri*  dé  la  tentation;  celui. qui  vitfolitairéeflk 
prçfervi  de  trois  fortes  cfo  tneaux  ,  de  mal  ouïr ,  de  mal 
jugér,  &  de  voir  dés  chqfes  nuhibles  avtfalutde  i’ame, 
avertiSoit  nés»n«»im  de  prendre  garde  que  la  re« 
*r*îtedu i  corps  n’étoit  rien* (i «Ile  n’étoit  accompagnée  de 


ede  du  cceur, 
abus  fert  d’i 


unie  nous  sert  ajstte  firul  G  notre  efprit  eft  rempn  ae 
cernées  inutiles ,  s’il  eft  hors  de  lui  tijême ,  s’il  fe  laiue  a’-* 
1er  aux  chofies  dela  terre  pour  s’y  ‘attache! ,  &.  fi  notre  coeur 
«ft  J&tâ--  fi  diverfiiuoùvemehs  qui  leporfe  çà  &  là? 

_  : V\  j  '  ’  V  •  -  >  • 

v  Pd'ét  voit  leiïàenie  r empli  fc  filets  ;  &  ie  et  qui 

lui  arrivé  yenfcuii  ^  ÿtlyjier:  de  lu  F  rédcjli  nation • 

O  Aint  Antoine  étant  ravi  ;en  efprit ,  vit  le  monde  envi* 
Oponteé  de  toutes  forts  .des  lacers de  l’ennemi;  Atfe  pre-*- 
|japt  à  pleitrer  à  caufe  du  grand  danger  où  étoipntles  hom- 
*  mes  de  leür  falut  t, il-s’éèna  daqs  ün  efprit  de  ccrapadion  ; 
i  m  mon  Dieu  ,  ijui  fç ra  celui  qui  pourra  échapper  de  ces 
pièges?  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  cetera  l’humble; 
Dieu  ml  faifaiit  connaître  qjie  la  caufe  de  la  perte  des 
.  jiorames,  c’eft  l'orgueil. 


>li  de 


f»les ,  leur  difant  de  fe  donner  de  g.’.rde  de  l’ambition  6c  de 
|a  recherché  des  charges  &  d  s  emplois  honorables  ,  leur 
fepséfett^ant  la  difficulté  qu^  ÿ  avoît  de  fe  fauver,  fit  l’on 
n’étoit  pkrfaitenent  humble.  «.  ^ 

(Jne  autrefois  méditant  fur  divers  événement  des  chofes , 
JSir  l’inégalité  des  hommçs  de  en  la  nat-ie  &enla  grâce  ;  fur 
lésdifFérens  fuccès  de  leurs  ièntrçprifes ,  &  pafftculierement 
Tur  la  prédeftination  &  la  préfence  4e  Dieu,  il  entendit  une 
voiîtqtn  lui  dit:  penfes  à  toi.  Antoine*  &  ne  te  fbuciepas 
Aes  auttes,  de  peur  de  tomber  dans  les  filets  ;  fâchez  que 
•  mes  jugemens  font  impénétrables  ;  ce  font  |des  abymes  fans 
^*£wds  :  celui  qui  ne  veut  périr  ne  doit  pas  vouloir  pénétrer 
ces feçrets  :  à  ces  paroles  l’homme  de  Dieu  ’s’hùmilia  ,  re-» 
connut  &  adora  cette  divine  providence  qui  nous  conduit 
nysç  tant  de  fageffe7,  fri  ornant  ç#x  uns  plus  qu’aux  autrç* 


td  Vit  it  Sï  4ntùine  * 

x  _  _ *  ix  ;i  «nue  fini 


éloquent  ancours  »  w  *'*«»*?  «£*  j  rn  yüuïu±+ïx* 
vo:2ht  avoir  en  Dieu  ,  qui  eft  admirable  dans  la  dUtnbuttoa 

de  fes  grâces  ,  tant  en  1  ordre  de  la  natue ,  qu  en  çelui  e^| 
tfL  nVft  redevable 

t>lu«  d’amour  au*  uns  qu’aux  autres  ,  pafce  qu  il  leur  f||t 
ïks  ou  moins  de  grâce,  il  ne  faut  poWfcbiW,#^ 

SiWit^i  &;**f****  *£SS£! 

S-e.  t  kWfiÊS»  ^  ttot  ml*  ewwjâ; 

dtote  plus  »fli»é.aitSly  »  de.S  & J&gS?. 

fomption  à  vouloir  cdnnpitte  ce  qui  ~  n 

Nous  avons  un  frand  fujet  de  nous  humilier  ,  fi 
mouvons  encore  voir  Us  cHofos  môme  del»  w  ure^qu^iwus 
_ iv*.  •  à  dIus  forte  Aifon  ne  çofiooî- 


mouvons  encore  voir  us  cnow» 

ÏS"Bdon.4»r  te  feMilpl». teee iWon  I»  ««et- 

Stons-ncus  rien  dans  l’ordre  dç  la  gra«e' 

Le.  Saint  AÏ&*  vifite  fes  Couv:ns  &  fis  Herwittges*. 

TÏ»  n’y  a  rien  de  plus  propre,  pourvût* 

Ikailtienne 

toxmnücr  dans  lcp  exerciccs 


7Ze  convention  bun^e  daÀsleslH^t^esiA  «ngar- 

îfsggaaeBeBSMSs 

4t>  de  JefuseCbrîft  accü*  qu$  voyou  pWs  avancé  *®fl* 


'•  W  '  ^ 

H  ;  prend;  entrée- ■  tv,»C  il- 


«teks,  «ft 


«es  Sri 

1TO&Ï 


fÿ&B&ŒBtiïfà 


sBfamÊKmsFmm 

turi  hfe' s’èif fij?flÆ»a^«3^Skÿ5ir  f— *  : 

**  V>WiwSS^®B?,&»»Wi  f«h» 

CSii^/r  -*<ïAn -h*’* •,?•  ./CÏrT*  iUl  wcMt  fait  prQncfrë  1 
fiitiêir^i  <^1  “  S3"®?  *Hû*M>t  eue  SVSSféKL 

âlKÉ  smæi 
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- Saint  Antoine  vijitc  les  Ails  ,  t$r  leur  donne  des  Régies 

de  conluibe . 

Omrrïc  S.  Antoine  n’av oit  point  donné  d’antre  Régies 
^ A Religieux  que  l'Evangile  dont  il  leur  expliquoit 
ié  fens  £c  l’efp/it,  aufli  fie  prefcrivoit-il  point  aux  Abbés 
d9  u très  régi/ s  de  conduite  que  celte  de  J.  C.  lèur  dîfant 
q'e’ÎR  fs  cpmportaflènt  de  me  me  envers"  Jç^rs  Solitaires, 
comme  J.  C,  s’étoit  comporté  envet#  les  Apôtres  &  Difci- 
jples  :  voyez ,  leur  difoit-ii ,  comme  H  va  ’  chercher  la  btëbia 
1  égarée  ^  pour  la  rappotter  au  bercail  \  le  caraélêre  <&  Ja 
,  marqueFi’un  véritable  Pete  eftia  charité ,  cette  chariré  flotit 
aller  jüfcues-là  qued’être  prêt  de'fôuSrir  toutes  les  extré¬ 
mités  ,  a/  doncerfe  vie  pour  ft-s  Ouailles,  comme  notre 
(  •  aimable  San  yvqr  pour  les  bourreaux  qui  Pont  crucifié. 

Quel  m^.què  oe  Conduite  ,.  quand  nn  Abbé  peut  fouflrir  ' 
un  petit  défaut,  &  dpè  pour  le  vouloir  corriger  iî  emplpitf* 
lé  fér  &'lé  feu  ^'pouflaùt  fon  Ouailîe  :  darfsjle  précî^icè  !  Jtr 
f  de. dis  pas  que  vous  manquiez  à  la  corr eéh’on  fraternelle  V 
mais  prenez  garde  de  ne  point  manquer  dans  les  eirconftan^ 
ces,,;  ne  foÿez  pas  de  <éës  Médecins  ignorans  ,  qui  ordonnent 
fans  confidératicp  tiéS  rçmëdes  vimens'fcoüi*  les  moindres^ 
maladies/  ;:  p  ■  '  v  -  m  «  '  W  »  ■■■■'■• 

Vous  ‘ne  fefèziatnais  plus  affuré  qué  qüarriH  vdufvbüs  dé^  • 
lierez  de  youé-mémes  ;  car  pour  lors  'vCu$h*âgiréz pas1  eï? 
une  choie  li  difficile  ^  qui  cft  la'condufto  dfcs  aùies^  nW»* 
D^u  en  vos  perfenesvVous  avez  dés  horqmef  à  c  pndtiiêe* 
èt  rton  pas  desf'Afrg’es  ,  &  des  hommeè  qui  né  ferons  j  rirkthf- 
parfaits.  Ne  vous  conférez  pas  cdfrune>'ceùx  qui  étant 
hors  de  toutes  frijetioùs  onr  pouvoir  de  tout  faire ,  de  tout 
d|rç  ,  de'tout  çHtreprendré  de  &  ne,riqn  TouiFrir  Du/ci~ 
Jïmwndn  'md'icium  jiani  his  qui  frejunt  ;  c’ëft  ce  que  vous 
dé vtz  toujours  craindre.  •  '  ‘ 

;Vousdeyez‘çônfidérerlc^ frères, non  pàfc  comme  vos  fujets* 
riiA  coppne  yo$‘  fembhdrie^  ;  que  çetr«  pehfée  feroit  cligné' 
rie  crôiré  î  Dieu  #èvé  par-dçflos  toutes  chofa  s'appelle  nbttd 
Pere,  il  fe  plaît  davantage  à  ce  tte  qu’à  d’autres  qui  l’enW 
filent  plus  glorieux  &  'plura  éc’a.tans,  pour  enfeigner  iûsl 
Abbés  qu’étant  les  imagés  dë  Dieu  ,  ou  plutôt  que  goveVb 
liant  en  fon  nom  ,  ils  doivent  être  remplis  de  douceur  &  dê  -, 
charé.  fceîui  qui  ordonné  aux  Freres  de  vousobéir  ,  vous 
défend  d’êtrg  impérieux  $  le  ijoùg  de  l’obêHF«nee  eftfàchetfc  • 


4*  .  La  Jfe  le  %.  Antoine  Abii.  '  ~ 

A  Phomme  qui  aime  naturellement  l’indépendance  ;  il  feut' 
donc  que  vous  le  rendiez  plus  fuportablVpar  lonélion  de  1« 
douceur  de  votre  charité  paternelle  qui' doit  paroître  dan» 
votre  conduite  ,  à  moins  que  vous  ne  voqluffiez  mettre  le» 


tés  d;  Dieu^  p  rce -que  l’on  fuppofe  qu’ils  fout  plus  éclairé» 
are  les  autres  afin  , que  les  inférieurs  agijTent  àveç  plus 
o’alFuri uce  :  mais  Ci  un  aveugle  en  conduit  un  autre  ,n’eft- 
te  pas  pour  tomber  çnfemble  dans  le  préc  pice  ?  Si  vou» 
commandez  mal-à-proposs  ou  de  nreyvaifé  grâce  ;  croyez- 
vous  être  exempt  de  f.atfe  ,  fi  un  frerç  fè  porte  à  la  défobéif- 
faoce  ou  au  murmyre  ?  Le  Frere  f=4fi  une  faute  en yousv  dç- 
fobéi  fiant,  &  voué  en  faites  une  bien  plus  grande  en.  com- 
mandar  t  Ctk  difcé*‘Cn  :  air.fi  vous  avèzvbgfqfii  dfe  prier 
Dieu  plus  que  les  autres  r  de  mener  une  yié  piu*  auftere  , 
&  d’attirer  la  bénédié&on  du  Ciel  fur  vous  &  fur  vos  Difci- 
pies.  .  x ,  '  .  _  '•  : 

S+int  Antoine  découvre  aux  Abbés  les  rufès  dont  U  Dial  le 
'  fi  ferc  pour  dorrompre  leur  canine. 

ff  *  ,  •' 

*TT  E  Diable  ne- nous  pouffe  jamais  au  mal  que  fous  appa- 
ü  jrences  de  bien  il  attaque  nptre  entendement  fur  to^tc 
chofepour  le  corrompre  ,  &  pour  nous  faire  concevoir  cpin-'1 
me  un  véritable  .bien  ce  qui  n’eft  en  effet  que  très-perni¬ 
cieux  ;  il  fait  queVfi  nous  découvrions  le  mâl ,  nous,  n’y  con- 
fenurions  jamais  :  c’ell  pour  cela  que  ce  S.  Abbé  dîfpit  que 
la  difcrétion  étoit  la  première  des  vertus  &  la  plus  nécef- 
faite  pourcûnnoître  les  pièges  de  Satan  ;  le  Diable  ufe  donc 
de  fineffeà,  &  elles  font  d’autant  plus  fubliroes  qu’il  a  affaire 
à  des  perfonnes  plus  éclairées,  c’eft ce  qui  vous  doit  fàirè 
.tenir  fur  vos  gardes  ,  difoit-il  à  fés  Abbés  ,  pour  craindre 
mete  fu  bleffe,  &  doutant  plus  que  Je»  fcytes  que  vous 


pouvez  commettre  ne  font. pas  pe  pmus 
tentateur-  attaque  plutôt  àu  Pa.ftpur  qu’aux  Qu^Hee*  plu- 
tôt  pour  h  çorromur  ■  en  fat  côduite  qu’autr  eurent ,  tachant 
bien  qu’ayant  perdu  te  Pafteer  M  cftfypCFa  incontinent  le 
troupeau ,  qui  deviendra  fa  ptojie  vr3tt  v^u$  ponera  à  une 
conduite  i'npérîeafe  fous  prétexte  de  zèle  ,  &  poar  empê¬ 
cher  le  relâche  ;  en  même  tems  aux  Frere?  Peiprit  de  do- 
mination  qqtvous  emporte  pour  leur  t  dre  fccouer le  jouj 
de  rohéiflancp  ;  l’homme  n’a  rien  t^hf  à  contye-ceeur  qu< 
de  fe  fotuuettre  à  un  impérieux.  ^  j 

Voulez-vous  éviter  cajt  écüçil >  foyee  le»  plus  humbles  di 
Couvent ,  jTecorinplffez-vous  les  plus  imparfaits ,  ayant  tou 
j  urs  votre  conduite  pour  fufpé&e  ;  plus  vous  iztiz  r-unv 
blés  ,  pltfs  vous  trouverez  de  foumiiîiun  dans  vos  Fjetes^ 
aucon traire  remarqua*  que  Dieu  punît  fouvent  lorguoi 
par  le  refus  de  l'obéilfance  ley.r;COiviu:te  t  “e  Peur  d  ^tr 

eau  fe  de  la  perte  des  âmes,  '  -  ST* 

-  1  1  .  a  %  ait  L  ma!.»  m.. 
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♦4  La  fit  de  Antoine  ,  yfSifc.  I  ' 

'  SSS  ft"?  fi  ^  vôit  to,^^  ,* 

cn  pcu  de  tcms  à  la  pertes  de*  âmes;  car.'fe  féroit  i.inJ-* 
Jefe-Ctoft  „«  Bélul.  Gomment  vou'en-^iTn'"^ 
freret  ...ne  de  la  condancn  «voua  ,  &  qtfd,- s-acfeL?,! 
vous  comme  à  leur  Pere  fpirîtuel ,  lorûu’ila.'ne  réma-auene 
en  von.  nen  moins  oue.lfeftde  Diei,,,*il,  ,w’t3.‘ 

jTSl.lt  J  fi? h  h®  '  <«®«ia4to  ;  oJS  Si 

Je  Diable  qui  eft  ex:remémcftt  fin  &  lé^ëré'^mWb^è 
fut  &s  efforts  pour  fair<f  énttev  da nylaï èÙt*£  c  uX‘oui 

i  ^  *  nionde°  de  S" 

d  eprement  & :  de  ÿf  Aülatiôn  ,  aS  d’avoir dans  une  phee 
?^^r^^fus.Chrm,  un  Gouvèrn  r  niîsdefa 

tOUf  comme  *»  fort  armé  s’eu  rendre  tn  ïîjtre  &  en  introduire 
fept  antres  pl^s  tndch^sqiie  lui.  «  eu  «nrojuire 

%9lÜlim0n''  donna  «  Saloir,  pu' voulu  ’ 

cMjrçr  uv pauvre  S4^4oît>^. 

GOmme  l’homme  de:ÏMe*  *’avoxt  point  arinris  à  flatter  ' 
«Êf0n”e,^fan‘  W«m«nf  les  vérités  Ü  chacun ,  n’f* 

*  V^ntwpanvrç  ni  ri^  fftedunt  ce  que  c’étok  qSe 
la  ^/BmtUseien  ,  »  *y%  qtfela  Vleire  de  Dieu  devanÆ 


I 


îsïïSïa»4S‘“ii* 

,£g«ÆS‘iXasu®SK; 

rJSner  plus  parfait;  il  ns  le  contenue 

f  ^je  çeic*  qui  Je  dîibient  fçs  difpies  prariquaiïent  une 
vem  cornue,.  «  .pc*p«â  l’é*crcice  des  vertus  les 
plus  héroïques  ,  tant  il  «voit  de  zèle  pour  leur  perfeéb'on  ; 
cette  rrand#>nr  dt  *v<*va***  » vô  ;  ~  ? 


7  \  V.  y  *  excraoraumte  ;  cet  homme 

c  *nt^t  grands  défauts  de  corps  &  <f\fpr  r,  car 

®u[fÇ  qu  il  étoit  manchot ,  il  était  d’un  humeur  fi  lachelix  , 
pu  il  le  rencblt  infiirtnti-srldp  à  »•*..*  U  M  viÂ»  •  JLi. _ _ 


»A  _  i  •'  a  '  i  ©<  r  •  - _>  *•  '' *•  Vv  v  uuMiiujc  n  IJ1CJ 

s  être  plaint  de  ion  nsu.de  charité  &  do  la  dureté  de  fon 
°^r*  Kuïo|ttts  avoir  feaifcrt  ce  pauvre  d’ofprit  l’efpaccdr 


4 


faifant  connoîcre  l’avancage  qu’il  pouvoir  tirer  de  Ja.conaoU» 
jCince  dectt  ingr^r  mendiant ,  âèdafla  peine  qu’il  lui  fàftÂic 
par  fes  calomnies  :  Ne  le  ;  envoyez  pas  ,  lui  dit-ii  1 ,  conti-» 
nuezà  foufijir  de  luL  Piou  qiâ  luia  tk,nné  l’ête,  Sc  q«:  l’a 
mit  fur  la  t.  rrre ,  ne  i’en  retire  pas  malgré  fes  déiauts.  lotir 
tez  ce  Pere  de.  miféricof  de  &•  ne  vous  privez  pas  de  l’exer* 
cice  de»  vertus  de  patience  fc  4e  charité  qui  font  de  G  gr  -nd» 
biens,  voua  vous; feriez  pi us  de  tort  qu’à  lui  en  le  meteonc 
dehors  de  votre  mai  ton  :  il  parla  auÜi  à  cet  ingrat ,  9c  le  me¬ 
naça  de  ta  colère  4e  Pieu  y  s'il  ne  eeCcic  de  taire  dvs  plain¬ 
tes  fi  injultes,  l’exhortant  à  fe  «epentir  du  paffe ,  àfouffrir 
parla  fuite  les  difgraces  de  la  natuie,  ne  point  nrurnaurex 
contre  Pieu  ,  qui  avoît  voulu  tout  cela  pour  (on  fahit- 
Stint  Ârio  nt  va  à  A  ’exanir  e  -pour  s'oppofer  aux  Ty  ans 
qui  prj  eut  oient  l'Eglif - ,  défirent  de  monrirpour  la  Foi * 

L  A  pins  grande  marque  d’amour  efl  de  fouflrirv  lontierV 
la  mert  pour  c  lui  que  l’on  aime,  c-\  ft  la  pierre  de  tout  he 
qtu  jfattdiftinguerl’atnourvéï  itaMe  d’avec  l’amour  d  intérêt, 
fôu/Frir  la  perte  de  fes  biens  ou  dp  1  h  nneur,  en  fe  voyant 
réduit  à  la  mendicité  de  à  1  inhume  ;  cc'a  eft  beaucoup,  mais 
le  comble  eft  de  répandre  fon  G»ng,  &  d’être  prêts  défe¬ 
ctif!*  alitant  de  vies ,  comme  l’on  e»  pourrait  avoir ,  pour 
ee  quéTon  aSme  ;  l’amour  ne  peut  aller  plus -loin. 

Saint  Antoine  qui  reffentoit  ces  flammes  dans  fon  cc?ur  y 
penfoit  n’avoir  rien  £  lt  après  tânç  d’auftérités  ,  &  avoir  tant 
attiré  de  mondé  au  ferviée  de  Jefus-ChriA  ,s’il  ne  »épandois 
encore  fon  Ông  pour  fon  amour  ;  comme  lors  fous  la  perfé- 
cu  ioh  de  Mafiman ,  plu/ieuts  Chrétiens  ëtoient  tourmen¬ 
tés  ,  &  enfuitie  menés  à  Alexandrie ,  pour  être  exécutés  àr 
mort  raitïfi  brûlant  du  défr  dêtre  Martyr,  i!  fe  transporta  en 
cette  Ville  ,  po^ur  fecourir  ics  freres  Ch.  étions  «  qu  mourir 
avec  aux,  fi^Dièu  lui  enfiifoit  *a  grâce,  ou  fer  y  in  ceux  qui 
foüifriroient  1»  persécution  en  lçs afïiilir.c  à la  mort:7 il  étoic 
déjà  Martyr  de" volonté;  mai.  pour  l'être  en  eitet,  il'fervoît 
les  chrétiens  qui  éroient  en  prison;!}  lesaccomp.  gr.oir  quand 
«pîespréfçt'^is^déyapc^^wgès  >  il  les  sneçurageoit  dà^s 


À 
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les  tourmens ,  Ht  les  fui  voit  au  fupplice  ,  aBst  qa’il  p&C  êtfd 
aflez  heureux  de  leur  tenir  coiâpagnie  *  fe  réjouilTantde  la 
gloire- de  ceux  qui  avoient  vaincus ,  comme  s’il  eut  été  le 
vainqueur  ,  il  s’avança  ii  fortquede  Juge  ne  fut  point  fi  hardi 
«de  l’arrêter  :  mais  il  commanda  que  tous,  les  Solitaires  fottif- 
fènt  de  la  ville,  afin  qu’il  fut  compris  dans  cet  ordre* 

La  grande  répCtdtionqc.e  s.  Antoine  s’étoit  acquife  faifaii': 
du  bien  à  un  chacun  ,  &  obligeant  tout  le  monde, don  doit  de 
lactainùa  au  Juge  de  caufer  quelque  fédfdon  s’il  le  ifciloit  ar-» 
mais  l’homme  de  Dieu  au  lieu  d’obéir  air  Juge,  parut 
- — i«in  au  milieu  de  la  place  publique  vêtu  ae  blanc  9 


reter  $ 1 
le  letidera; 

pour  fe  mieux  faire  connoîVe  »  Courant  de  regret  de  né 
pouvoir  mourir  p|our  Jefus^ChiiïL  Dffeu  quife  vouloit  fefvir 
de  lui  pour  être  Fere  &  Maître  d’un  nombre ,infini  de  Reli¬ 
gieux,  &  pour  convertir  les  déferts  en  un  paradis  ,  ne  per¬ 
mit  pris  que  le  glaive  tranchât  la  Vie  à  celui  qui  jdevoit  la 
donner  à  tant  d’autres  par  l’exemple  d’une  converlion  toute 
iainte }  &  par  une  direction  fi  admirable* 

Saint  An.  o Ute  retourne  efi  fon  Côuvent  &  fari  plujicvrs 
'  miraUss*  *■  ' 

Incontinent  que  l’orage  de  la  perfecüridn  fut  pafle  ,  il  re* 
vint  en  fon  monaftere ,  portant  la  haire  &  Cilic  continuel'* 
Iement,  macérant  fon  corps  par  des  pénitences  extraordi¬ 
naires,  pour  récompenfer  par  la  longueur  de  fes  Souffrances , 
le  martyre  le  plus  douloureux  qu’il  aüroit  fouffert  ehuhmo-' 
moment.  Il  s’enferma  dans  fon  Couvent  fans  fe  laiffea  voir 
èperfonne;  mais  ne  perdant  jamais  Dieu  de  vue  dans  la  con¬ 
templation  qu’il  n’interrompoit  preipuépqint. 

Le  grand  nombre  de  miracles  qu’il  failbit  attiroit  tout  le 
fronde  à  le  venir  vilitef  ,  Stmalgi^  cette  grande  réputation 
il  n’y  avoit  rien  de  plus  humble  il  s’eftimoit  le  dernier  de 
tous  les  hommesyl’opprobre  du  genre  humain  &  le  plusgrand 
pécheur  qui  eût  jamais  été  fi  bien  que  plbs  N.  Seigneur 
f’exaîtoit  &  le  rendo  t  glorieut  *  plus -il  étoic  petit  ;à  lui- 
même  ,  l’homme  de  Dieu  rendant  gloire  àqni  il  apparte* 
noir,  &  ne  retenant  pcürfoi  que  la  confuUon*  -  — 

On  ne  fauroit  croire  la  grandeur  &  la  multitude  des  m  - 


tOBjOÛts  vi&orieuXjil  eut  tant  de  pouvoir  Si  d’au^iité  que 


mj* 


La  Vit  de  S.  Antoine  t  Abbé,  /y 

fon  mojx  fuffifoilt  pour  les  tourmenter  &  les  chaiïer  des 
«orps. 

£ntee  les  perfonnes  de  qualité  qui  le  vinrent  vifiter  à  eet 
effet,  4  y  eut  un  des  principaux  de  la  Cour  de  l’Empéreutf 
rommc  Martinien,  qui  avoit  une  fille  poflèdée  du  Diable  , 
&  cruellement  tourmentée.  >  /  j- 

Ce  pere  qui  ain>oit  extrêmement  fon  enfant,  defiranf  fa 
délivrance ,  fe  tranfporta  au  Monaüere  pour  voir  le  1  Abbé 
&  le  prer  de  faire  fon  Oraifon  pour  &  fille  ràce  qui!  plfi  i 
Jefus-ohnft  duquel  il  écoic  feryiteut^  de  délivrer  cette 
pauvre  raalheureufe,  ' 

Xe  Saint,  fans  ouvrir  la  porte  de  {*  Ce’lule  ,  répondit  à 
*®L  Gentil-homme  :  allez ,  mon  ami,  fi  vous  croyez  en  Jefus** 
Chri{ta  pTie2-le -vous-même ,  il  vous  fera  fait  félon  votre 
Foi.  LeSarntenusâtde  même ,  afin  qu’on  crût  qu’il  n’avoje 
aucune  part  b  ce  miracle  ,  tant  il  craignoic  de  tomber  en 
vainc  gloire  y  âc  pnoit  même  Tes  Religieux  de  rcWoycf 
•eia  qui  viendroient  troubler  fon  repos, 

■  '  <  ■  .  *[  '/  ,  s  •  ’  .  -  <v  "r  V  ’ 

Le  S  niât  Abbé  reffUfcîec  un  Shrt* 

■  *'  >.  '  '"N—-  '  %  '  .  • 

EN  une  ViUe  d’Egypte  allez  proche  du  lieu  ou  demeuroîc 
S.  Antoine  ,  un  homme  riche  avoit  un  fils  nnique  àeé  de 
quinze  ans ,  ce  jeune  homale  qui  étoifc  promis  en  mariage 
mourut  lubitement.  Qnn«  vit  jamais  une  plus  grande  défo- 
ldciofi  diQuliÊ^iUc  yCâf  il  étoit  leur  unique  eipc rance  %  1& 
«ere  qui  gémiffoit  ;oute  éplorée  fe  jertoitW  fon  corn» 
mort,  ne  pouvant  recevuir  aucune  confdlation  fur  la  perte 
qu  elle  avoit  faite  defon  enfant;  néanmoins  Dieu  qui  per- 
met.divers  *cùdtn$  pour  manifeiter  fa  gloire  &  «elfe  de  fe* 
ferviteurs,  pouffe  intérieurement  cette  mere  affligée  à  per* 

ter  le  COrDS  de  £bn  fila  à  K.  Anfn lna<  t  r 


4$  £a  Vie  Je  s <  Avoine  %  Alt é <  4  1  H  L 

Îutr  ,  c'eft  qqé  la  taertfravie  de  joié*  oc  tfétame  hors  d’elfo 
e  voir  to ..  iils  viv'-ot ,  ne  ptft  s^m^écher  Lt’cxitUdftüitùutef 
voix  la. vertu  du  s..i  t  d-avo.r  réSufcïté  un  morc^  1  homme  de 
Dieu  la  regarda  &  ayil^tôr  elle  devint ïtmetee  #  ïfiàfs  cette 
femme s'£ tant  mtfe  a  genoux- ,.£f  témoignant  pqtf  fes  ligues  la 
repçntence  cb  ta  faute  >  el  e«.  ut  aufltoôt  M!ïi*£.e  del*  p^ro;a 
&  promit  enfuit  i  qu’elle  ne  paricroit  jamais  de  b  a*  miracle  .r 
Non  feulement  le$  homnv.s  avoieqé  recours  au  s.  Abbé,  f 
mais  encore  les  bêtes  fauypgés  qui  s'apprivoifoient  &  le 
férvoient ,  oubliant  leur  cruauté  naturelle  $  fi  bien  qu  iv  &m- 
bl oit  que  toute  la  nature  lui  fut  enrierèfftent’foumife ,  pour 
commande*  à  la  mort  de  rendre, ceux  qu’elle  ayoit  emporté 
&  rendre  les '.Lions  8c  les  Tygrés  fojêts  aufervice  de  1  hom¬ 
me  ,  comme  ils  étoient  avant  le  péché  d\  -ditn* 

V"  >.  ’  )  •  '  '  •  /  '  r  :  ■“>'*  «  '■  ,  ;  1  ' 

Dé  es  qui  ejl  arr  vé  à  des  Mal  .dits  qui  allaient  imvlôtcr  , 
tajpfia.net  de  S.  r.  moine, 

IL  a  "y  a  rien  qui  nous  faflfe  plutôt  rentrer  en  nous-même 
que  l’affliéhon ,  pluueur  oublicroïenc  Dieu  ,  s’il  ne  les 
viflioit  par  <  es  maladies  ,  &  ne  penferoient  jamais  à  invo¬ 
quer  les  Saints ,  ii  cette  miféricordieufe  providence  ,  pour 
faire  connoîfre  les  médites  de  fes  Elus  ,  ne  permettoit  que 
quelques  perfonnes  tomba  fient  dans  des  difgraces  ,  ou  qu'il 
leur  arrivât  quelques  accifims  peur  tes  faire  rpcounr  aux 
interet  fiions  de  fes  amis  ^  &  les  rendre  doutant  plus  glo¬ 
rieux  qa  ils  yeulent  paroître  mèpri&ble^aux  yeux  des  nom' 
mes.  Pluüeurs  perfonnes  affligées  de  maladie*  avoiént  ooi 
parler  de  S.  Antoine  ,  &  des  miracles  infignes  qu’il  fai  foie 
en  la  guérifoibde  tôuceS  fortes  d’infirmités  ÿîl*  réfolurenç^ 
de  s’attrouper  &  d'aller  de  compagnie  voir  l’Homme  de 
Dieu ,  pour  implorer  fon  affiliar.ee,  ilshé  l’avoicnr  jamais 
vu  &  ne  le  connoifloit  que  par  réputation» 

4!s  fe  mirent  en  chemin  pour  cômfjméncer  leur  voyage 
dans  une  entière  confiéhce  en  Dieu  ,  &  aux  mérites  de  fon 
Serviteur.,  Enfin ,  après  plusieurs  journées  &  fatigues  ,  ils 
arrivèrent  au  Couvent  du  s.  Abbé.  Le  premier  qti  ils  ren¬ 
trèrent  *e  fut  le’vénérajjle  vieillard  qui  portoit  en  lon  vifa^e 
tout  lt/mineux  des  marques  de  l’union  pfefque  continuelle 
qu’il  avoit  en  Dieu  , ils  l'intcrrogerent  faru  le  connoître ,  oc 
lui  demandèrent  cù  ils  pourroici.t  rencontrer  le  S,  Homme 
Antenne  pour  être  guéri  de  ieurs  iüfctîr.iîés.  ' 


iaV&ieS.  ÆfirfiMt,  .  4* 

LteipHt  de  S.  Antoine  fût  en  même  temps  agité  de  différent 
mouvemens  quand  il  ouif  ces  paroles  ,  la  mifer*  d  ces  pauvre» 
gens  le  fcoucholt  ferifibléntent  aù  cçeur ,  &il  frémUToit  d’en- 
t'.ndre  ce  titre  de  Saint  qu’on  lui  doflnoic,  lui  qui  s.eidmpit  . 
un  grand  pécheüt  ;  il  s’arrêta  donc  tout  court ,  jk  leur  dit  2 
mes  borines  gens  ,  vous  ne  corinoîlTez  point  Anroirie  ,  il  n’eft 

«xr.n  .111A  <>A11C  Al***  1*  rAnonio  aiifant  dü’iomme  dix 


prières  5  que  vous  n’avez  befoin  de  lui.  Hélas  !  que vols  eW8l 
bifcn  aveugles  d’avoir  cës  pënfées  :  changez  donc,  de  fenti- 
fciens*riu*  bons  amis ,  &  détrompez  ceux  qui  font  ainfi  abufé# 
comme  vous  ,  un  pécheur  ne  doit  point  êtrr  élimé  Saint. 


meilleur  moyen  pôor  receveur  la  fânté  que  la  confiance  eu. 
defus-Chrid.  jointe  à  la  repentance  de  vos  péchés  !  faites  tous 
le  ligne  de  la  Croix  dans  cet  éfprit  de  cOmponélion  pour  vos 
fautes  paffées,  &d  ns  i’efpémnce  de&^vinVmileticprde  ; 
du  bien  approchez-vous  y  &  je  formerai  ce  ligne  adorable 
de  notre  la  lut  fut  vos  perConnes  ,  qui  nous  fait  reuouvenir. 
des  foüfirances  de  notre  liédempteur.  ,  ..  <  ,4  >/;  - 

A  ces  paroles  ils  s’approchèrent  de,  S.  Antoine  pleins  de 
confiance»,  illeuf  imprime  le  ligne  de  notre  rédemption^ 
&  aidfi  tôt  tous  furent  guéris.  T.s  retournèrent  en  leurs  pays 
louant  &  bëniffant  Dieu  ,  qui  a  donné  un  tel  pouvoir  au* 
hommes  ,  &  dans  le  chemin  ils  s’éxfcortoïent  les  uns  les  au¬ 
tres  à  vivre  chrétiennement ,  à  fe  rendre  fidèles  à  Dieu  ,  « 
ire  jamais  oublier  ce  bienfait  qu’ris  venoient  de  recevoir  de 
fès  divines  nriféricordesC  .  • ,  .■  ^  , 

Ils  pafferent  par  la  Ville  hpiTcOpâle  ou  le  bruit  de  ce  mi¬ 
racle  fe  répandit.  ,  L’Evêque  en  ayant  Oui  parler  voulut  voie 
cès  bonnes  gens;  il  les  fit  venir  à  fon  Palais  «c  les  interroge* 
pour  favoir  comme  tout  s’étoit  pa3e.  Ce  n  eu  pàs ,  rflonlei— ■* 
g-ieur  ,  dirénf-ils  ,  Antoine  qui  nous  a  guéris  ,  nous  avonsf 
trouvé  un  vénérable  vieillard,  qui  portoît  en  fon  extcneiir 
les  marques  d’une  grande  feinteté  ;  il  a  toujours  lés  yen* 
bailles  en  terre  ,  il  nous  a  dit  que  nops  étions  dans  raveu- 
glement  d’sfptk  de  croire  qtf  Antoine  fut  quelque  ch.ow  j 
ît  nous  en  a  parlé  avec  grand  mépris,  &aprè$.nqu$  avoir  .en¬ 
tretenu  de  la  cotitîan'ce  8c  dé  l’efpér^nce  en  la  iUv*ne  uii^e- 
rkorcte  *  &  nous  avoir  ecojnm^ndé  ie  deTund;*  pardon  do 
A»s  péchés ,  il  nouVa  dit  à  tous  de  taire  le  ügie  de  1»  vtoa  .  ou 
dv  nous  approcher  du  Itei ,  qu’il  noüil  unpûmeroit  y  oc  il  iW 


%a  Vie  de  sé  ïrtfoihe  ,  Allé* 

Il  •  r  tli  ,4.  1  *l  *  «  tO  _  *4  !  A 


.O  / 
fa  î-V 


Dieu  la  re^ar 


du  s.  i.  t  d  avo.r  rèfiufcité  un.  mort}  i  homme 
■Ja  &  aviiu-tô:  elle  devirtt  fdttçtre,- jWàfi  de 


dette 


et  piOUllC  ClUüJW  imwviv.. 

Non  feulement  le$  hotonv.s  avoieqÉ  recours  au  si  Abbé.  $ 
mais  encore  1m  bêtes  fauVagès,  qût  s’appnvoifoient&  le 
fervoienc,  oubliant  leur  cruaiité  naturelle  \  fi  bien  çfu  il  Lm- 
bl  oit  que  toute  la  nature  fui  fat  enrièrèifièttt^foUittifd ,  pour 
commander  à  la  mort  de  rendre  ceux  qu’ellé  ayoit  emporté 

l>_  -  .L  .l-i-  ï  :  ,v,va  1}» 


&  rendre  les  Lions  8c  les  Tygrès  fujets  aufervice  de 
me  ,  comme  ils  étoient  avant  fe  péché  dV'dim».  ;* 


:rr  vé  à  des  Mal  .dits1  qui  slloicnt  irtip 
l'ajpfiancs  de  S.  *  moine,  ,,M 


Idtïr  , 


IL  n'y  a  rien  qui  nous  faite  plutôt  t'entrer  en  nous-même 
que  l’affliéhon ,  plulieur  oublicroienç  Dieu,  s’il  ne  les 
vifiloit  par  (  es  maladies  ,  fié  ne  penferoient  jamaisà  invo¬ 
quer  les  Saints ,  ü  cette  miféticordieufe  providence ,  pour 
faire  oohnoître  lef  méiites  de  fes  Elus  ,  lis  permettait  que 
quelques  perfonnes  tombaient  dàns'des  difj^races  ,  ou  qu’il 
leur  arrivât  quelques  accidcns  peur  tes  faire  rçcqunraüx 
interet  liions  de  fes  amis  ,  &  les  rendre  doutant  plus  glo- 

.  .  A  î  »/*,»  I  id if.  U _ _  JaA 


rieHX  qu  ils  veulent  paroître  mèpri&bles  aux  yeux  des  hom¬ 
mes.  Plusieurs  perfonnes  affligées  de  maladies  a  voient  bai 
parler  de  S.  Antoine  ,  &  des  miracles  inlignes  qu’il  fai  loi  t 
.. m  T r*v»v  ^ />  f  /4f  t  n  ff  CfTIl  *v  îl*  réfolurent 


vu  &  ne  le  eonnoifloit  que  par  réputation. 

dis  fe  mirent  en  chemin  pour  commencer  leur  voyage 
dans  une  entière  confiahee  en  Dieu  ,  3c  aux  méritef  de  fon 
Serviteur»  Enfin  ,  après  plufîieurs  journées  &  fatigues  ,  ils 
arrivèrent  au  Couvent  du  s.  Abbé.  Le  premier  qu  tb  ren¬ 
trèrent  #e  fut  leVénérable  vieillard  qui  pûrtoit  en  lon  vifago 
tout  lt/mineux  des  marques  de  l'union  ptéfqtiè  continuelle 
qu’il  avoir  en  Dieu ,  ils  l'interrogerent  Bans  le  connoitfe ,  <x 
lui  demandèrent  cù  ils  pourroient  rencontrer 'le  S.  Homme 
Anto  ne  pour  être  eueri  de  ieurs  iûsiîfeilés.  '  % 


iMw 


A  iiifrits. AbÀt&m  ? "  -,  0: 

î^efptit  de  S.  Antoine  Au  en  Wèmete$ps  agité  dé  différend 
jmouvemens  quand  il  ouït  ces  paroles,  niifer-d;  ces  pauvre* 
gtns  lô  tQUcholt  ferifiblément  ai*  cçeur  j  &  il  fréui'ffoit  d'en* 
tendre  ce  titre  de  Saint  qufcwi  lui  donnoic,  lui  qui  s’eitimqit  , 
un  grarra  pécheüt  ;  il  s’arrêta  donc  tout  court ,  j&  leur  dit  r 
mes  boiines  *  vaUs  ne  coriaoiffez  point  Antoirie*  il  n’efifc 

Ml  »]«»an  **  td»  rAnein'îd  nil’  lOîTOTlP  dtl 


prières  $  que  vous  n’avefc  befoin  de  lui.  Hélas  !  que  voit*  etitf 
bien  aveugles  d’avoir  cés  pénfées  :  changez  donc,  de  fenti- 
tnens*  me*  bons  amis  ,& détrompez  céuïqui  font  ainfl  abufq# 
comme  vbus ,  un  pécheur  ne  doit  point  êtr-  e'Hmé  Saint.  ^  , 
Retournez-vous  en  donc  j  &  taché#  qu’iL  n’y  a  point  de 
meilleur  moyçri  pOttr  recevoir  là  famé  que  la  confiance  en 
Jéfus-ChrÜl.  jointe  à  ta  repentance  de  vos  péchés  ï  faites  tou* 
le  ligne  de  la  Croix  dans  cet  efpritde  cdmponélitin  Vous  vo» 
fautes  pàfféesv  &d  iis  l’efpéranee  de  fa  ^vinVmifotiçorde  £ 
cru  bién  approcheZ-vous  j  8c  je  tcüfiïietax  ce  figne  adorabl© 
de  notre  tkhit  fin  vos  pèifonnes  ,  qui  nous  fait  réflbuvenic. 
des  fôiiffrances  de  notre  Rédempteur.  ,  ,  •  .  ^ 

A  ces  paroles  ils  s’approchèrent  de,  S.  Antoine  pleins  da 
confiance*,  illeutimpnme  le  digne  de  notre  rédemption  * 
&  ailfit  tôt  sous  furent  guéris.  Es  retournèrent  en  leurs  pay* 
louant  &  bénïffafle  i>t«àr  ^  qui  'à donné  W  tel  ppuvoxr.au* 
hommes ,  de  dans  le  chemin  ils  s’exhort oient  lès  Un**  les  au** 
très'  à  vivre  chrétiennement  $  à  fe  rendre  fidèles  a  Dieu  ,  k 
ire  jamais  oublier  cè  bienfait  qu’ils  venoient  de  recevoir  de 
fés  divines  miféricotdesC  .  .  ? .  ;  ..  ;  j\  »■  ,  V, 

Us  pafferent  par  LaViUé  Rv-ircopaîe  qri  te  bruit  d©  ce  jtti- 
râde  fe  répandît.,  I»  Evêque  étr  ayant  Oui  parler  voulut  voie 
èfes  bonnes  gens  ;  il  des  fit  venir  à  fon  Palais  ÿles  interrogea' 
pour  favoir  comme  toüt  s’étoie  pptfév  Ce  n’eft  p$s ,  Moniei-* 
goeur dirent-iîs  ,  Antoine  <piî'  nous  a  zéris  ,  nous,  Avon# 
frouvéun  vénérable  vieillard  qui  portoit  en  fon  extétilKm 


u  nous  cri  nn^avci.  i  r 

ttetenu  de  la  cdhîïatfce  Sc  dé  Vefpér^hçç  en  la  divine  ràiié- 


û 


xeite  tqn  humilité  Savoie  porté  à  parie*  4e  luiw^£me  avec 
tant  de  mépris,  qu’afiuféi  ent  H  a\oit  çe  lr  bas  tentimens  de 
luî-ïaème ,  qu’il  seftiment  ’e  plus  grand  ,p  lehem  du  monde  , 
&  le  denier  de  to es  les  hommes»  <  •  • 

:*.■■■  '  ■  w-  -  -  u  ■  '  i  ■ 

L'Empereur  Confimtin  écrit  au  S.  Ai  bé  ,  &  lui  recommande 
"  > /  ■  fon  Empire.  ~  n? 

S  U-  '  .  f  .  -,  7  v,  .  \  .1  ’ . 

'  '■ ,  c-(  •  r  ■  -  -  -i*  .  •  ...  ■ 

P  Lus  l'homme  s’abaifle,  plus  Dieufeplattà  l'éléver  \  pT<i<i 
il  fe  caché  ,  &  plus  Ditu  Ce  plaît  à  1  e., faire  epnûoî tte~ S. ; 
Antoine  s’eftimoit  le  dernier  de.  tous  les  hommes,  ;  &  fe  plai- 
fdit  dans  çet  état  dVbje&iorr*  cherchant  défè  cacher  *  tfit. 
eut  pù  dans  le  centre^  dé  la  te  rie  ,  afin  de  demeurer  inconnu  , 
&  Dieu  fait  que  fa  renommée  éclate  par  tout*  que  les  Em- 
pèreu»  thèmes  s’eflimettf  honorés  d’avoir  part  à  fe*  amitié* 
pour  avoiraufli  part  dans  fès  prières. 

L’Eropcrt&r  Ccnflanrin  étott  afTürémf  ht  ,db  Prince  très* 
pieur,  il  avoir  été  enfiéigné  ep  une  bennl^Co}e.i  Les  maximes 
faihtes  que  î’incëmparable  Sainte  Kélerné ,  ITamere,  lui  fit 
prendre  en  fa  jeunelFe  ,  jetfèrent  de  ii  profondes  racines  dans 
fort  f. me,  .éu^jï  fte  feeoubEa  jemais*  &  jlfitudroit  être  *pevr 
r  erié  dans  l'Hifloue  pour  ignorer  ce  que  ce  Prinçe  a  fait  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  *  ihfufik  pour  le  piéfenr  de 
d’re  de  lui  que  f?s  prédécefTeurs  Dioclétien  &  Maximien 
s'étzmt  efforcés  <Péte  i nJ te  I^  ChtHlianafoie  dan^le  fajng  d’tjjie' 
infinité  de  Mar  jfos  •;  cet  admirable  Empèreur  s’oppqfa  i.leurp. 
deffeirs,  détrauant  lès  Tearp’es  des  idoles &  fkiïhnt  bâtié 
une  grande  quantité  de  magnifiques  Eglifes  à  Jefu*-ChriÆy 
&  à  la  mémoire  de  fes-  Maityr?  ,  &  favoiifaflt  ;€$ J^vêqucs  . 
«étant  qu’il  pouvoir  ,!cqtmrp  les  Coleœhes  %  les  Àvcs^ 
boutar.s  de  la  Religion  Chrétienne.  :  ; 

“Le  zèle  de  cer  Empereur  étoif  une  Wârqup  dp  Pampnr  • 
qu’il  ayoit  pour  Jefus-Chrifl  &  fes  fervireér- .  qu’  f  t  raValL* 
ldient  infatigablement  à  l’édificatiom  de  fon  Egiife.  Il  av^ic 
cul  parler  ue  Saint  Antoine  &  de  fes  vertu»  ,  comme  d’un 
vaillant  champion  de Jefus-Chrüf ,  puifque  fa  renommée  fa 
réoandoit  par  tout  l’Empire  Romain,  &  il  favoit  convL4.eoles> 
Sajnf^'fe'ht.purfifehs  auprès  4e  Dieu  ,  quand- ils  prient  gçur  Ig* 


JWJLJ»  .'3N  Y?**’,,* 


.  ,  '  là-Kie  di  \xànr*ùut  Abhl  '  & 

rrofpér  té  des  £mpjre^,  il  lu^  écrivit  donque  fa  profité  main, 
pour  4ui  recommander  les  États  T  8c  ixit  téut  lep  èrois  jjpp’tà 
,Ce/ars ,  Ces  .djfànp,  tcmoignaat  en  cela  la  confiance  qu*A 
â/oit  n  rtiitefceinon  des  Saints.  , 

i-e  Saint  Abbé  né^ut  les1  dépêches  de  l’Empereur  evecle# 
f  cciiiRunj^ti^ns  d^;  Sainte  Héleiûsi  fâmere,  &i£e' s’éleva 
point  pour  tous  Jésihonneurs.  Avant  doncde  prief  Dieu  ieîofc 
le  deiTeià  du  Prince  te  de  l’ippératiice ,  il  leur  écrivit  infé¬ 
rant  dans  fes  l  ettres  des  inîïruéüons  faihtes&  falucaires  poul? 
Cphifannn,  Ô?  exhori&nç  Sainte  Hélciae  >'  la  inèrë  à  texcdn,- 
.itinud  -ion  .de  ion  zèle ,  poür-maintènir  dans  la  C«ua  la  pureti 
^d>eligion  i  auiiï  bifen  que  la  piété.  \  ^ 

D’^q^prîe  der  Dieu  qui  étpit  extfêqiptnçr.t  humble,  étôÏÉ 
au  fïï  généreux  $  1  hit  nilité  n  étant  pasïfô  traire  à  la  ge'nërW 
.hte  te,  à  la  liberté  fenté  que  fs'  donnent  les  Servicsursi  do 
®ieu  ,  d  liiflruire  urt  chacun  de  fpri  devôïir.  AfTurérnentil  ri’y 
avoit  rien  à  reprendre  dans  1-t  Coût  de  cei  Empereur  ^j$c 
lup  ofôx|u’iI  y  eut  quelque  nhofé  de  répréhedfible,  il  avoit 
été  expié  j>ar  les  reflencimens  de  la  ptnitince  d:*  ce  Pririre  i 
&  par  yne  infi  iité  de  bien  qu’il  fàifoit  chaque  jour  à  la  gloif# 
d;  J,eius-*Cbfift  j  &à P, exaltation  de  ion  Églile. 

j 

Saint  %  Ah  oinè  eji  vif  fi  par  fi  Àihfntift  ;  sPatriafc%%~ 

. *1  .  i'Afcxatiârièf  { 

CE  ferôit un étrirgtf  a-’euqlcmér.t i  &utie  erreur  3e craif&: 

que  les  Soîitait  es fuient  inU^l-Sàl'Egliie^  cert  ineme** 
île  y  proutent  s’ils  font  i.is  qU’jhs  , doivent  être,  é’éifâ-d.ir^  ^ 
Oetacbés  du  njonde,,  gens  d’Orai’on&de  pénitence.  On  peuo  * 
q^e  que  çj’uîl  de  I;jprs  prières (psje.covx  (jui  édfiibhttent  pour*' 
Jeiu  -Chriiî  i  te  qui  fe  pio  mifenç  au  debotf  pâr  la  Prédi- 
éatiOfir  ,  emprunte n«  leur  force  ôc  la  bénéd>&-on  fur  leur& 
travaux.  L’i.gli  e  ften  co  ps  dont  Jfefus  Ujriit  efl  le  Chef# 
.«î  ii  n’y  a.  pQC  t.dë membres  F  utiles. ,  ;  .  1  ,  ,  ' 

Les; Solitaires  font  comme  des  Movfe&  qûi  é’éyeot  leur» 
ipoin^ vers,  le  Ciel  p;.  nda*  t  que,  les  4  Evêques  te  les  F;  fie  us 
a;  s  >nt,s  foutienn  fit  le  choc  &  s’efiTnrcént  de  àét  u;r.  l’e  ai-  » 
pu*e  du  Démon  ,\,éfi  p.u-Fu  t  ks'%.cwn«v,  s  à‘ia  ver  u  te  les* 
actéyrmme  du  \  ice.  ,  o  / 

L  ‘  g'an  ;  Docteur  d-  l’Eglif*,  S.  Athanafe  ,  Civ  ïr  lé 
que  les  Hùbîfan  ;  da  déiert  :ippaîtaa;  ait  pub  ic ,  &  le  f  ccur?  4 
que  i’tcgi  iè  en  réaré  ,  %  c'fc  pour  ceid  qu’il  :.u:criLi:  h-jd 

-  f  '  '  '  ■  ;  ■  ’  .  'Ü  X) 
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la  Vit  de  S.  Antoine,  Abbé*  .  _,  \j 

façon  de  vivre  &  leur  retrait  e  du  Inondey  ce  qu’ont  auffi  tin  . 
les  Pere*  &  les  Conciles.  ^  >  ,  .  ... 

Ce  Saint  Do&ecr  conaoifloit  la  cotivcrtation  fainte  de 

Jh 
tou 
la 
de 


avec  lui  convoie  ave  c, un  homme  rempli  de  lutnîcre.  . 

Saint  Athanafe  àvpir  fouffert  &  fouffioit  tous  les  jours  de* 
perfécutioris  horribles  de  la  part  des  Arriens  .  il  femblcit  que 
p  tout  i’Enfèr  fut  décnbiné  contre  lui»  Ainli  il  fe^i'etira  quel- 
eues  jours  auprès  dc?'S.  Homme  pour  prendre^  (te  nouvelles 
lorces*  afin  de  fou  tenir  l'effort  de  fe*  ennemis  qui  tje  mut"'  ^  - 
tipiioient  tous  les  jours  î  S.  Antoine  &  tous  les  Religieux 
reçurent  e  Patriarche  avec  un  grand  honneur  ,  &  il  admira 
toute  cetre  farftte- afTetnblée  d*  Anges  ter  refîtes.  _ 

Les  entretiens  de  cé»  deux  grands  Saints  n’étoient  que  de  » 
Bieu&  des- affaires  de  l’Eglife  que  S.  Athanafe  recomiharck 
à  S.  Antoine ,  lui  faifant  voir  la  malice-&  la  rufe.  de s  Arriens 
qui  aveient  déjà  non  feulement  déchiré  l’union  de  cétte  é-  r* 
podfe  de  Jefus  Chii‘1  par  le  Schilme  ,  mais  qui  étoient  au  fit 
les  auteurs  d’une  Héréiie  la  plus  injurieufe  à  J.  C.  mémo 
cu'il  fe  pouvoit  en  niant  fa  Divinité.  •  * 

(je  S-  Patriarche  fît-auffi  lavoir  su  S  Abbé  feurs  e^oni- 
^lies ,  leurs  dictions  6i  leuis  fubtiliaés  avec  leurs  obstinations 
â  ?  oppofetau  Concile  de  Niçée,  le  priant  inftemment  d’em- 
t  p’oyèr  fes  prières  auprès  dé  Dieu  pour  arrêter  le  cours  d  un 
vfi  grand  mac  S.  Antoine  lui  promit>&  fit  prélent  auS.Pa- 
-  tfia:che  de 'deux  maritaux  ou  il  reçut  volontiers  àÿpc  aéiioifr 
i  grâces,  pour  témoigner  riiibît-il,  qu*il  vouloit  vivre  & 
mourir  en  l’union  de  fou  Patriarche  avec  tous  les  tielîgiqux.. 

A  lent  départie  Prël.»t  s’enquitOUtieufitment  &  avecex&e'- 
Jét-de  de  leurs  exercices  &  de  leurs  manière  s;  de  Vivre,  qu’il 
loua  10; t ,  5c  qu;il  voulut  avoir  par  éciit,  ahrt  d’en  faire  part 
aux  Provinces  les  plus  éloignées  y  & oh  effet  la  péffecution 
des  Hérétiques  Arrière  con|r^  Si  Athanafe,  s'augmenta  ot 

...  Â*-^r+  ak1î.**A  ,  1  ex  1  /ik  rfif’îrjar.  îl  RaiYIT*  *  1 
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La  Vu  deL  Antoine  %  AhU.  K 

Ou  refprS  qu'  U  s.  «»'  Ü  «*  Cfa*"  , 

T  &  Mirac^  que  faifoit  &i“,Sf”es™e 

I  lr  revoit  des  sens  du  monde  ,  mat  des  Ecclefia  jques  que 

<tes  Séculiers  ne  f  élevoit  pas  :  il  portoit  honneur 
&  s  humilioit  d  autant  plus  que  fcxenomme.e  d  î  1  ^  , 

en  j9ur  ,  il avoit^tout  “  \ 

Clercs  &  lès  Prêtres  ,  nepaffanx,  ]*< mais  deva nt  eüx  fal»  le 
mettre  à  genoux  &  fans  demander  leur  benediétion» 
l\  nd  co rfiddroirpas  en  eu*  >  mdffauce 
mêr^e  la  aual.té  de  leur  mœurs  ,  ou  la  famt  -té  de  leur  9 
maisVa  fvule  dignité  du  Sacerdoce  où  Dieu  les  avoir  élèves, 

E  iuiffance  qu4  ont  fur  le  corps  naturel  de  Jefus^ChnJ, 
pour  le  mettra  léellement  danslEücbanfîie  en  la  cèle  ra 

^nHvîéri  nr  pfflkuÆs  Rois  n’gnt  que  1=  gouveruemçnt 

dcs'chofts  tempocefles  pour' maint, mr  ^ iefameé  * 

toa;mi  les  homme* ,  &'< ue  les  Hêtres  gouvernent  les  anae* 
Kréet  P  le  Sang  de  Jefus-Ghrill  pqur  les  condu.ce  au 

^S  nVlefconfiSrlque  comme  les  Miniftr,.  de  notre 
c  ;_  eur  auxquels  il  a  coirmuslà  difpenfation  de  fes  grâces  , 
coSc^ui  tiennent  lès  4*  <fu  Ciel  pour  l'ouvm  *ix 
cens  de  hién  qui  s’en  rendent  dignes  par  la  purete  de  leu 
foi  &  par  ta  Sainteté  de  leurs  mœurs ,  &  pour  le  fermer  apx 
imoies  PAinttil  faifoit  reffoûvertlr  aux  Prêtres  de  îa  dignité 
Xurs  charge  &  enfivte  du  danger  où  ils  font  de  fe  perdre 
pour  jamais  /s'ils  ne  vivent  conformément  à  la  famtete  de 

leur  étac.  :'*'V  <  p  •'  :  -  V 

Saint  Antoine  Je  retire  dans  hn  Défàrt 

■f  Fs  Déferts  n’étolent  plus  déferts  quand  S.  Antoine  y 

I&fe  i  une  U  de  monde  acco^t  toujou» 

à  lui,  foit  pour  Ce  mettre  fous  fa  conduite  ,  afin  de  vivre 
fofiraires  foit'pour  être  guéris  de  leurs  infirmités. 

^SveitJqull  opdrokleWoient  connovtrepartou 
o_  n  -rofufant  rien  tant  que  la  converfanon  des  hommes,  t 

•  a?»  do*  a* 


û 


èt  ‘t  r  de§.  4ntc:ne*,  Abbé. 

v®  P**®  P°uf  Cotï  voyagé.  É tarît  arrivé  fut  fe  bord  d’une  fi* 
J???.  attenant  la  Barque  pour  palTer*  il  entendit  ut- e  voix. 
jU1  t  ;,  Antoine  i  ou  vas-tu ,  pourquoi  abandonne  tuf  le-' 
pays  ?  II  rép  ondit  :ie  m’en  vais  en  haut*  ‘liai,*;»*  «, 


lw  *  »  r  F  -  >  IV*  MU  Cl  VO 

£u  il  arrivât  au  fomhiet  d'uni;  moijtâgné  où  il  trouva  une 
fpntaniê  deau  claire  *  qa4qiie  péu  de  Palmiers  eh  une1/ 
je  îfe  plaine  qui  cnvifonripit  Ta  montagne  ;j  il  fit  la  demeure 
en  ce  Heu  coinmç  celui  que  Dieu  lulavdif  déb’saé,  &  y 
continua  la  manière  de  vi«fr»  «rrlinoî^  iuiw.3.’ _ ;_„i 


va^  cjoic,  je  mitent  ert  devoir  de  le  chercher ,  &  Payant 
enfin  dpç.uve-.t,  îîâ  le  vîfîtoient  $C/lüi  porcoientde.  quoi 
M,fe  >  quo’qu’avéç  beaucoup  de  peine.  Le  S.  Pere  ;  pour 
ce  livrer  les  enfaps'd  un  travail  û  grand  ,cahrvoir  on  champ 
qui  etoiç  près  4é-la  ,  &  mangecit  fo/i  pain  à\la  Leur  de  feu* 
vÿ  3ge  ,  vivant  du  travail  de  les  mains  ,  pour  n’etre  à  Char¬ 
ly  a  perfonne  ;  &  comme  il  étoit  fouxent  vilité  ,  ï-  orit  rc- 
ro  puon  d’accommoder  une  petite  piénp  de  tèftç  en  urdin  , 
ann  qu  y  mettan  t  des  herbes  &  autres  fruit*.  î!  eut  de  quoi' 
donner  à  les  nôtes  ,  m«is  les  bêtes  fiauvages  ayant  gâté  Ion 
travail ,  il  en  prit  une  ,Jui  commanda  &  aux  auttes  o  >rti  h  - 
ment  de  ne  point-  approcher  dé  ce  lieu,  à  quoi  e%s  obéi, 
Tent  :  n  il  5,  Antorpeviyoït  toujours  dans  les  foCTes'*  dans 
les  cavernes  des  montagnes  éloigii^ de  toute  converfarion  J 
pour  n  etre.  point  empêché  d'être  toujours  I  Dieu  ,  fk  di 
s  entretenir  avec  lui  dans  l'braifon^l  continuait  aûffi  les 
au.;érues  fe  cortentant  de  pain  &' d  eaü  ,  rcfudtle* 
V^ives  &  1  huile  que  les  pifçiples  lui  apportciënf  qu  -lq^e* 


.  '  v. 


celle  du  Démon  pour 
r  i  s'il  pouvoit,  avec 


’Eft  une  grande  malice  que  < 
les  hôthmes  ,  &  les  a  tVer 


VU  de  3.  Antoine  ,  Abbé 


Le  DU*  te  feu  parole  des  têtes  farouches,  levant  Sjmt 

Antoine ; 


JXrîTwLi  11  uyuuv  u  ’v  «  —  -  -  -  > -,  . 

de  toutes  forte»  de  bien ,  il  ries  corrompt  autant -qu  il  peut  ; 
faifant  que  Phommefe  cherche  foi  même  plutôt  queDieu 

dans  les  aélions  les  plus  faintês  A  {•  _ 

Si  un  Chrétien  e(t  dans  la  pcnléa  de  prier,enmem  -tem* 
le  tentateur  lui  .remet  devant  l’êTpnt  quelque  çhofe  cm  eftè- 
faire  &  lni  montre  qufe  <*ela  lié  fe  péut  diuérer  a-inde  1\h faire 
perdre  le,  goût  de  l’Ortûfon.  La  Prier  te  eft  la  nourriture  de 
famé,  Mrquoi. elle  ne  f^-  fubMer  long  tems  fim.de- 
faidir  fins  être  moins  propre; i  reflet  a  uy  tenta  lonsde 
IVnneimJ  S.  Antoine  en  cbn-oiffott,  la  néceffite  &  1  “"Pi¬ 
tance  ;  voiU  poofrquo  il  y  étOitÜ  adonne.  Un low  qje,t tout 
rempli  de  dé  orîon  ,  il  >e  P  epàiôit  a  pafler  toute  la  JfiUle 
Diable  cn4ey<  dé  là  compl  iifante  que  Dieu  prend^dam les 
âmes  «sui  ÿy  adonn  tnt  ,btp*  l<«*  devant  lui  «ngrandnom- 
b:e  de  bêter&KMches  quifem hbimt  etre  prêtés  à  le  dévorer 


i*  s.  Atfimt .  Jtllt.  'C 

ihôi  fprv»»  '■  *  b#te&.û(Dïeu  vous  a  donné  poivorrfur 

plaira.  fi'ce  vL;*  -a  .,-/°  *é  •  *  W»  '**  me  Notera  quand  il  luf 
Ipiraccnmn'i*  ^  re  ^  ^trc  fa  lai'hte  volonté 

qui  Joi  êres^fii  Ut  $^3*3/*  Sl9^«  >  &  vousrmême» 

?ün  nlaffif?  iS-  ^  %P*-W  inflruments  de  l'exéc^n  de 
JSIS*  ’  ma«  4  v»us  Avenus  ici  p*r  llmftind  delin! 
SSP°“r  *' :mte  de  ^ïer^i"  on  Jet ,  & 
»epos  &  *T>  ne troublez  pointmon 

"=s  bi’««  ft  $j8j?3F  ffe 

I  .  V  *•  •  ■  V.-  r  *  V  /  ,  S~\  -  ^-r 

®  ^  nÆ>«  WVtfe  Saw  i  7  cf 

T  T  Ne  autre  fois  S.  Antoine  Votant  mis  en  oraifon  de- 

te™  quf  d.e  Pr9;  di.e  fa  réf  dion  à  l’heure  de  None  J 
j..  *l1  e^P'iE  ^  ii  lui  fembla  que.  les  Ange;- Télevôie»t 

•n$  e  C:el,  pu  .»  les  Diables  les  voulaient  etn  êchèr  <»n 

S  “i;?:  a,iie,aw-  ÿr  r  -  ^SBSafcs 

?««  /0g  j  • 'iuœ,ere*  &  Ies  elPrits  d«  ténèbres  'es 
fÆ’îlT*  ?1Cm-  aUî  Démo,?S  o  jpoijoeinr 

f  qufi  n  avoït  point  de  pèche  qui  lui  fervit  d  obftàcle  f£ 
Ob,  aoient  tovs-té  W*4,^  « 

ja  ff,nce,  comme  lç«  Anges  répliquèrent  qu'il  avofcexbié 

fl]pPeClrS  p3i  ^  PenitCRce  de  P»r  ai^lérités  du  c  éfert .  nuTs 
^  eguaifent  ce  que  S.  Antoine  avôit  fait  depuis  qu’ilÆtoît 
çonlncre  à  Di  u  &retiré  du  monde  pour fervir  N  SeWr- 
mai-  malgré  leurs  menfonges iis  »e  purent  e^êehlr  font 
©  «s  W°n’  &  q,Uand  le  S*  Honme  Put  revenu  à  loi,  il  neuf7 

■  E,,  ;  Pie  T df  **»>«*** me! 

txnf  I  P^.-Arer  v^ria  4es  larmes  en  abonda  ne  e,  çrxtfîâé* 
tant  a  mifere  ae*  hommes  qui  ayant  défi  fr  ns  eanéïnis  & 

«u  fi  grands  q^nibres ,  vivent  fai-foi»,  toWÏÏ’ï 
?vo.ent  aucun  à  combattre  :  eft-il  poffibfe  ,  ïfoi  -i  «3  ^  * 

Une  sutre  vilïon  ou’aeu  Antninp  -  tîo„  »  Z/‘  _ 

il  ««it  pendan.  h  ama^e  Voù  qdlui  &ffi 
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C,i  Xo  Ke  ii  S'.  Antoine  \  Abbé.  -  $7  , 

Jeves-toi ,  fors  dehors  ,  &  tu  vyra*:,il  forcit  pour  obéir j« 
cette  voix  qu’il  ne  doutoit  pas  ne  venir  que  du  Ciel,  6c  vit  * 
un  fantôme  eom  ne  d'un  Géant  tferrfole  qui  touchott  de  fa  c 
fê.e  aux  nues  ,  lequel  éfendôit  feS  mains  pÿ>ar  empêcher  'f 
ceux  quifemboientyoler  au  Ciel  <d*y  entrer  ;  il  en  attrapeit 
quelques-uns  &  les  relachpit  forte  ment  contre  terre  d’autres 
|li  èchappoient  &  gagqoient  lé  Ciel  malgré  lui,  '' 

"  Après  cela‘  il  entendit  Une  voix  qui  dit  cônfîdere  bien 
ce  que  tu  voit ,  Antoine,  Et  -Pieu  lui  éclairant  l’entende -r 
ment  d’une  lumière  intérieure ,  lui.fi-  connoître  que  ceux  qui 
montaient  étaient  les  âmes  des  hommes,  que  le  Diable 
leur  fermait  Je  pafTige  ,  repouffant  les  pécheurs^  mais  qu,e 
fes  efforts  étoiept  inutiles  contre  lés  âmes  dés  Sts.  Toutes/' 
yifions  fervoient  df  nouveaux  motifs  à  S,  Antoine  pour  s'a* 
ya  .cer  en  l'amour  fi^  enja  Crainte  dif  Seigneur, 

Ll  D’mon  continue  à  verfjcut^r  S  •Antoine  par  de% 

\  jiint,  mesi 

' .  -..'r,  .  jt  *»  .  ■  ‘ 

NOtre  ennemi  ce  (Te  jamais  de  combattre  contrenous, 

m  rlgré  les  vdtoires  q  -e  i’on  peut  rempor  ter  contre  lui, 
tfpt  que  nous  ne  pouvons  être  vaincus  il  ne  fs  léfifta  de  fes 
p  ur- u  tes  ,  la  feule  mort  qui  efl  te  couronnement  de  la 
yie  eft  la  fia  de  tbujç  nos  co  nbaçs. 

Saint  AQtoitt'  qui  favoit  ôc  connoLToit  très-bien  la  ma-  .. 
lice  obftinée  de  1  ennemi  était  toujours  fur  fes  gardes  ,  & 
pe  crqyoit  pas  pouvoir  êt  e  en  repos.  • 

Un  jour  qu'il  travsilloit  à  quelques  ouvrages  des  mains.* 
fiîloq  la  coutume .  comme  a  faire  des  panWrs  ,  pour  donner 
à  ceux  qui  le  venoitnt  vîfiter  :  un  'monfire  .  fe  préfenta  de* 
vant  fes  yeux  ,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceVntUTê  il  avoir  la 
figure  d’:,n  jeune  homme  bienfait ,  mais  le  refie  du  corps 
reffembloit  a  un  Afne,  \  ■’  v 

Le  S.  Abbé  nç  r’émut  point  dç  ce  fpeétre  ,  ma;s  foHSé 
^-fie  la  confiance  en  Dieu  ,  qu:  était  fon  unique  appu:,  il  fit 
le  figue  de  la  Croix ,  difant  :  jé  fuis  ferviteur  de  Jelus-Chrifi  :  ■  ^ 
ê  Cette  -paro  le  le  monfire  s’enfuit  &  difparut  >  le  S  dot  de 
s’étonna  p  int  de  tout  cela,  &  ne  difcdntitiua  point Nfon 
tiavail  non  plus  eue  fi  rien  nie  lui  fut  arrivé,  demeurant 
f*-rme  6c  co  ;fi  nt  dzm  fâ  rélolutîon  de  fervir  Dieu  fians  le 
fiéiert,  iîo.qobilant  les  pourAihss  de  l'ouneini.  *  p- 


A  ;  ,v;  -,  v-\ 

ft  £3  Vu  ie  S.  /fn'oine yiAlbi.  /fft 

■  '  ■  1  *;  •  j  j 

Sairt  Antoine  efi  prié  p^rfes  ^Religieux  de  les  (dl^v'Jiter  > 

il  y  va  &  fait  rejaillir  une  'Fontaine  ianrle  déjert. 

■  ■  '  '  <  '  :  .■  ;  c 

Q  Unique  le  Saint  Abbé  aimât  fur-tout  la  retraite,  com¬ 
me  le  moyen  le  plus'  propre  pour  n  être  point  empê* 
the  de  vaccuer  >;  l’Oraifon  ,  cet  àmôur  de  Dteti  qui  le  por¬ 
tait  à  la  fûiitude  i’efl  faifoit  àuffi  fort»,  quelquefois  pour* là 
confioiatîon  de  fan  prochain. 

Un  jour  quelques-uns  de  fes  rifeptes  le  prièrent  aveé 
fnfiatice  de  le$  honorerdta fa ..préfence,  À  de  venir  lu.’- 
inéme  dans  le  Couvent  pour  leur  dpnher  fa  bénédiéiion.  Le 
ÎSaint  qui  étojt  extrémerqent  complaifar  t ,  prit  la  rëfolutioü 
de  s’y  tranfporter  accompagné  aa,  quelques  fterés }  il  laur 
ordonna  donc  d’emplir  des  vailfeaux  d’eau,  &  de  les  mettre 
fur  des  Chamaox  avec  un  peu  de  pàiît  ' pour  leur  voyage,1 
parce  qu'il  n’y  avoir  pbin^  d’eau/par  le  chemin  ni  aucune 
commodité  d’tn  avoir  ,  &.  qu’ihtétoieïvt  fpê'rne  en  dangër  de 
jr  onrir  de  foif  à  cau^e  de  la  grande  chaleur  ^  ils  ne  furent 
pas  loin  dans  ïeur  voyage  que  l’eau  leur  manqua,  les  Soli¬ 
taires  l^ifTérent  aller  4»  f  ihameail  par  le  défçrt  à  la!  miféti- 
coree  de  Dieu,  &  ropiefentérent  leur  befoin  au  Ç.  Abbé, 
eu:  les  confola,<Sc  les  avertit  d'avoir  de  1T  confiance  en  Dieu, 
&  ayant  fait  fa  pc’ere  ,  il  jaillit  iüjliÈtf  cù  H^étqient  une. 
fce  le  &,éd*?ré  fontaine ,  laquelle  fournit  en  peu  de  rems 
IVai?  pour  les  gé&  tçrer ,  c£  pour  remplir  leur  barils.  y 
Ü  fe  trouva  que ’e  Chameau  qu'ils  avoient  Tarifé  allée 
e.-ovarr  dever. mourir  de  foif,  s’étoit  arrête  à' un  tronc  d‘df- 
bre  ,  traînant  fon  licol ,  ils  reprirent  donc  leur  Çhmeau ,  le 
■charge  eût  derechef  &  continuèrent  leur  Chemin  jufqu  à  cb 
quMv  futlent  arrivés  à  leilr  gîte.  *  ' 

Les  Soiit  ires  aya  t -çu  î’arrivéêde  leur  bon  Pefc  ,  al’é- 
tent  le  recevoir,  chacun'  A’éUX  s'efcfçant  de  téfcoigner 
joie  de  l’hbnneur  qu’ils  recevoieftt  dé  la  vifite  d’un  li  $. 
feomir.e  ;  il  les  cordol»  rous  &  lés  exhorta  à  laperfévran  ce, 
•confidérez /leur  dUoit-il ,  mes  frères ,  que  Ta  Conronne'n’dl 
que  peur  ceux  qAii  ont  heureûfement  achevé  1er  co  nfeo 
Cvfir  peu  d’avoir  commencé  fi  l’ôn  ne  continue  ;  je  vous 
rcto  Vii;i.vi_ de  aùlil la  ehanié  lb  termite ,  qornme  îc  liçn  dqla 
I  er.ï  cd fri ,  &  afin  que  vous  pu'fhez  là  pràtiqest folidément  > 
Joui r.  r  £«*,.&  b  remerciez  cks  vertus  qu’iba  mis  dans  vos 
frtm ,  &  demandez -lui  «jti  il  les  augmenté  df  jour  en  jour  : 


^  i  ••  ■  '  ,  •  ■  v  •  V  *  «  *  %  •  ,  .  . 

:.J  Z*  de  S'  Antoine  ,  Allé,  ,  i  <a 

rpjouiflez-vous  qu'il  le*  comble,  de  fes  grâces ,  quand  plu^ 

car  pTiT*  ^an^uçr^nt»  crqyafjç  que  le  corps  humain  voif 


*»_  *  fu»  ïamc  nom  aans  ja  Douche  % 

£j°u Jom/  dans  *e  ceur  frerirez-vous  des  mauve  s  pen- 
t|fh  %n^r,rç5-T0f  Ç  chair  pure  8c  nett'def  toute  feuillure  , 
embKafTé*  la  vie  penitemç  qui  apporte  tant  de  çopfolâtioqî 
en:  autre  vie  ,  abhorei  la  vaine  gloire  ;  «  ver  qui,  gâté  6ç 
qu^fjit:  perdre  le  bien  des  bonnes  oeuvres  :  chantez  Jour  ÔC 
S  !fs  lodaTiges  de  Dieu  ;  méditez  f_s  faints  comroande- 
193ns  :  fou venei?- vous  de  l*éxeraple  des  faints  ,  ah n  que  ce 
<(u  lisent  faip  vp.is  porte  à  la  vertu  ;  que  le  Soleil  ne  fe 
couchepoiric  que  vous  pe  vous  réconciliez  avec  votre  pro. 
^  n-n  '  ®LuSe*  jamais  de  pçrfonne ,  lai/Te»  les  jugemen*: 
a  Dieu  qui  conno:t  tout  -,  nejn^rifez  perfonne  ,  qu’ivez- 
vo/:s  que  vo^s  n’aye^reÿu  de  Dieu  ?  Or  G  tout  ce  que  vo  m 

fuîet  avc2”voùs  de  voas  élev«r 
par-deflus  le 3 /autres.  "  v 


%e  Ablé  Sanit  iélivr:  vn  î)4moiaft 

K  E  vous  ré'ouîiSez  pas,  dit  N.  Seigneur ,  de  ce  que  Tes 
Demoqs  vous  font  fournis  ,  $c  de  ce  qu’ils  fortent  d  s 
corps  quand  vqus- leur  commande^  }  mais  rejoulfea-vous  de 
ce  que  vos  noms  font  écrits  dans  le  livre  de  vie  :  fa  puif- 
tapce  que  les  Saints  ont  de  chaflèr(les  Démons  d  s  pofrédés 
ne  lt  pas  une  vertu  humaine  ;  mais  Une  vertu  de  Dieu  même 
qui  leyj  a,  été  communiquée  (à  caufç  de  leur  vie  Tainre  & 
exempte  d"  péché  ,  niais  particuleremenc  à  çauk  qu’ils  ont 
fMjf?,  d’être ;  entêtement  fourni?  à  Dieu.'  , 

Saint  Antoine  a  toujours  rèconnu  es  tte  puiflance  divin-, 
çc  lui  en  a  toujours  rapp  orté  la  gloire  qtiand  il  s’en  e&  fetv 
]?"  cruellement  tour  * 

?!  ,£e  d“'Dia>y  cet.efP«t  lui  ^échiroit  la  langue  avic 
&  s  ^fforçoit  de  le  rendre  a  cuole. 


ttrc.vallesdejugü  „eh  «dtp  éfcnce  d’efpri,;, fc  ,  v.Coa'Ot 
fijr  la  montagr.e  ou  eco«  le  &  Aj>bé ,  6c  le  fria  «rinteeceé* 


t 


,1 


3*  ap^renenaant  aetre  eiïcofe  tourmenté  . 

demeura,  auprès  de  l'homme  de  Dieu^Ü  ïul%  «neïe- 
ronde foisde. s’en  retourner ,  fans  quoi  il  ne  eneriroît  pas, 
*l  n  eut  pas  plutôt  obéi  au  S  Abbé ,  qu’il  reçut  une  par- 
l*jte  iaftté ,  çtant  de  retour  en  fon  pays»  i 

De  la  guzr  'fon  d'une  fille  du  la  Prov  ne'#  de  Tripoly. 

Üfse  Bile  de  la-  Province  de  Tripoly  avoir  une  mafad*e 
_  exrraorai-  aire  que  lès  plus  hsbiles  Médecins  n’en  fa- 
wierit  que  dire ,  &  ils  ne  pouvoienf  pr:  fer ire  des  remède  à 
Rn  mal  qu  ils  ne  connoiffoienït  en  aucune  maniéré.  ; 

-erce  pauvre  fille  enduroit  de  tfèS-griéves  8c  très  cüifan- 
tF  s  douleurs  pa*-to/ 1  le  corps,  fe-  yeux  p'èuroient  contmu.el- 
njfivr  :  il  y  d-ftiV  it  de  fon  nez  une  pituite  en  fi  grande 
*'  onc,ance  ,  qu  or»  avoir  jamais  rien  vè  de  pareil,  .'humeur 
jnurne prefqu'en  ég  1  ©quantité  qui  lui  tomboif  de-  oreilles 
in!  u  a  terre  ,  le  convertiffoit  ai  flï  tôt  en  vers ,  &ce  qui 
sragmertoir  fon  mal  ;  elle  avoit  'és  yeux  renvèrfés  contre 
I  ordre  de  la  nature  ,  le  corps  tout  contrefait  &  paralicique» 
Ses  pare  ns  crurent  que  comme  cette  femme  de  l’EVtri^ilq 
avoit  eu  la  fuérifon  du  Huit  de  fang  par  le  feul  attouchement 
ce  la  robe  du  Sauveur ,  ainlï  que  cette  pauirfç  créature 
|  ourroir  ê  re  guérie  par  les  prieres.du  Serviteur  de  Dieu. 
cti  Pr^rtfnt  Religieux  de  fe  charger  de  cette  pauvre 
pile  pour  la  oréfenterà  S.  Antoine;  mais  les Frcrç^le  re- 
j  ,ePt'eB  fe  contentant  de  la  conduire  vers  un  Cdnfefleur 
«e  JefuS'Chrjft  ;  c’eff  ce  bienheureux  Solitaire  qui  avoit  en 
les  yeux  arraché1!  pour  le  nom  de  Jefus-Chtift  en  laperfi^- 
eurion  de  Maximian ,  qui  fe  glcrifîoit  de  eette  difformité.  ' 

I  h  •  !ade  ^*nt  donc  demeuré  auprès  de  S.  Paphnuce, 
les  K cii gi eux  s’en  allèrent  auprès  de  S.  Antoine , afin  dé  lui 
paner  de  la  maladie  de  cette  pauvre  fil  e  ;  mais  l’homme  de 
t'ieù  avant  fçu  par  révélation  le  deffein  qu'ils  avoi-  nt  de  lut 
pHr»  r  Sc  d’intercéder  pour  elle  ,  il  les  prévint  &  tes/'àfTura 
«•-  fa  guériton  parfaite ,  les  avertif&nt  qu’il  n’étoit  va  né- 
teefaire  quelb  nulaJe  vint  à  lui,  qu'au  refteil  ne-lai  apport 
pas  de  faire  des  miracles  ;  mais  que  la  miféricorde 
cf-dr  grande,  &  que  ia  confiance  en  .Dieu  fmnfbippout  ob- 


ssg  *■*’* 

cnS™’  J0“’&“c  Mcuqui  & 

v  -  "  -  \  ''  /  >  :  •''''  V  r  "  \.  .  •■  ^  * fy* , .-  <*V  -  •  .... 

Xt  S.  MU  cnvri,  Jicetarr  un  Fnrc  fui  «rit  MX  .loi., 

Jaute  d'edu.  9 

I\  E  6.  Abbé ,  comme  uft  véritable  Pere  &  Pafteurzèié  k 
lj  l’parcement  fpmtuel  de  fts  enfans,  vifîtoi  t  non  feule¬ 
ment  les  frere» ;  mais  auffi  U  recevoir  I«Urs  vifites  -  '~ 

La  converfat  on  de  l>Homme  Dieu  ëtoit  fi  charmante  que 
W  ?hT*'\  fanent  quelquefois  plufieurs  journéesde 
chemin  dans  les  deferts  avec  grand  travail  pour  avoir  feule- 
ment  le  bien  détreune  heure  ou  déu*  en  fa  compagnie,  sim 
d  appléndre  de  lui  le  chemin  du  Ciel,  &  k  moyen  de  con- 
irerier  &  dîétre  toujours  avec  Dieu  en  ce  pèlerinage 
-  ?  lntA  ^oinc  fçut  par  révélation  que  deux  Freres  s’e’toien* 
imsen  chemin  avec  la  permiflionde  leur  Abbé ,  pour  le  vernir- 
Yoir,  &que  l’un  d  eux  était  mort  de  foif  par  la  cbakur  du 
detert  ,  de  que  l’au:re  etoit  coucha  par  terre  attendant  J» 
Jmemê  aventure  ,  fiDi*u,te  Feût  fecourù  ;  k  s.  Abbé  -dit  à 
deux  Freres  de  partir  promptement  pour  aller  vers  le  chA 
mmd’Eygpte  avec  une > creche  d’eau,  afin  de  fecotirir  celui 
^üi  étoit  aux  abois ,  &  qui  n’attendoit  que  la  mort  ' 

Ces  deux  solitaires  otéiffant  à  leur  Abbé , "partum  du 
Couvent,  &  arrês  une  journée  de  Chemin  trouv-  réntee  ou» 
le  vénérable  Vieillard  ieur.avoiti  dit  :  Us  entrèrent  Je  more 1 
&  Tou  lapèrent  le  Frère  lengui  fiant  en  lui  donnant  à  boire* 
&lecondu dirent  dans  le  Couvent  auprès  du  S.  Abbé.  Quel** 
qu  ùn  demandera  peuttêtre  pourquoi  l’homme  dejpieu  n*en«» 
v°ya  cas  plutôt  pouf  les  fecoutir  tous  deux,  &  pourquoi 
lun  deux  mourut  en  chemin  ;  cette  demande  lansd'uteelt 
*émé  aire  peu  Chrétig  nne.;  comme  s’il  appa  rtc  noi  t  àlV  om- 
m<t  d’approfondir  Ici  fécrets  de  X)ieu  *  Su  de  t  heref  et  les 
CêUfe^Jpoorquoî  il  appelle  à  foi  celui-ci  plutôt  qu*un  au¬ 
tre  ,  comme  s'il  n’étoit  pas  le  maître  de  fès  créature  pour 
eb  difpofer  couin  e  bon  lui  femllë.  Ce  bon  Rëligienx  qui 
^Ounit  de  foif  étottfans  d  utè  mort  pour  le  Ciel , Dieu  fut 
Voulut  donner  Ta  rjcwupenïjsp  de  Tes  travaux  &  ccuronn» 


6%  ta  mmfc  Abbé, 

ta.  perfévé'cnée  ,  êc  il  Voulut  eüdéc:.  itfifl^^l’auc  e  fur  ia 
terie  dans  les  combats  pour  acctfoîre  &  courdiaSie'i.  ' 

■  ‘'V. 

Saint  Anioinz’voit  Vamt  de  Saint  Atymjn  s'er.vàUr  aùChti 

:  •  p. 

LAmortdes  Saints  eft  a  flii  rément  précieufe  devant  Dieuj 
c’efl  le  jour  êe  triomphe ,  c  efl:  moins  une  mort  qu’un 
doux  fomtrieil  un  paC»g#  àu  Royaume  de  la  par*  après 
les  combats  de  cette  viej  c?eft  tin  port  aptes  la  t  :mpête. 

Uu  jour  qu' Antoine  étoit  affis  fur  la  montagne  coufidé-  , 
r&nc  la'  plaine  d’alentour  &  les"  autres  endrô>t$  mi  fa  yjtàt  ' 
pou  voit  s’étendre ,  il  eprerqut  une  Iumierê  extraordinaire 
^ui  fembloit  lorrir  de  deffus  la  rerr’e  &  s’é  ever  i  fjmfifele* 
ment  vers  le  Ci^i ,  cette  lumière  étoit  fi  grande  qu’èllé 
obi'curcifîoit  celle  du  Soleil ,  ôt  ‘dans  ce( tè  fplendeur  il  y 
avoir  des  Ange;  en  forme  d’hommes,  qdi  lemoloient  aicu 
compagncr  le  triomphe  de  quelque  viéiorieux  :  Si  Antoine 
admirant  t  ètte  g;oire  çât  rufE^tot  recours  à  la  pHefe  pour 
demander  à  Diéu  Te  fplicâtion  d’un  1  triomphe  fi  e£.  mordu 
naire  ,  &  auffi-rôt  lui  fût  révélé  qüé  c’éto.t  le  glorieux 
triomphe  de  ion  cher  ami  &  difeipte  A  mm  n  ,  qui  avoit 
quitté 'la  terre,  ’deàf  viv  ns  pour  j;  uir  dé  la,  fcéatisude  , 
que  fon  ame  avoit  été  élevée  au  Cicf  par  les  Anges. 

L’Homme  de  Dieu  reçut  tant  de  joie  de  cette  nouvelle  , 
qu’il  ne  put  s’empêche^ de  ladite  paroî'tre  &  de  la  témoi-4 
gner  à  fesferes*  Ammon  étoit  ün  s.  Vieiljird  quidemeu- 
roit  en  Nittié  ,  é  ofgné  de  ïa  demeure  de  s.  Rn«b*ue  d'en¬ 
viron  treize  ournees,  &  ■  Voit  accoutumé  de  le  venir 
voir  de  tems  en  tsmp  ,  ù  recherchant  l  un  &  l’à^tre  pour 
s’encourager  tou«  ïès  jours  déplus  en  plus  à  la  perÉévërance 

•  au  fervicé  de  Dieu. 

Le  b aiût  Abbé  «fl&mbla  tous  rés  So; ita ires,  &  leur  aytinfi 
dit  la  caufe  dè  fa  joie»,  il  leur  fit  un  di/cours  fiir  la  gl  îse 
que  les  Bienheureux  pofFedent  dans  le;C?pi  après  es  travaux' 
de  cette  vie  ;  &  les  FïereS  /ayant  appris  depuis  le  déc  . s  de 
ce  solitaire  par  de*  Religieux  de  Niorie  qui  vinrent  voie 
Antoine  ,  ils  reconnu  "er£t  q*ê  le  bienheureux  Aa.fûdh-étoié 
décédé  à  l’heure  même  Uque  le  saint  Abbé  avoit f R  fctftte' 
éclatante  Uumicré  accompagnée  d’ Anges  ^monter  dé,  U- 
g.rjasjfefc  - 

-  ‘  -  >./  yf  -  f-  4  ;  , 


,  >  /  ' 
*  ’V  i  Vié4*S'>  •  y‘.;>  '  $t 

)e  fui  arriva  à  Saint  Antoine' en  vquUne  fajjer  Une 

>,  *  '  ièzvirr*#  •  ■  ■ 

.  i  '  /  ^  "y  •  T  ‘  :  f  - 

P  JJf®?11*0»  des  saints  font  bien  autre»  que  cens,  des 
*"*i  inerties  ,  qui  avalant  l’iniquité  pomma  l’eau.  Le® 
iin  est  ont  conicience  mèmè  àa  rt>  a, A  «vft.'»» e  ms-ua  *k. 


.  mrr--r.  -r?  «i«k:wxi<iBae?  iaaces  :  en  cirer,  ua 

homme  qui  ne  von  droit  pas  dire,  une  parole  oifeufe  ,  ni  un 
p^fM-^fnionge  j[  iu  faire  toi?  à  pÿrfoone ,  ne  fera  jamais  de 
su*  leftnet  ?.  5  «n  autre  à  ,qpi  lés  moindres/  ombres  qui, 
pourvoient  a  uGpr  de?  Eé'nféés  d-impurèé  font  k  condre- 
cœur  ,  ne  tombera  jamais  dans  de  grands  périls;  /  1 


p  rionue  d  une  grande  vertu  &  d’une  grgnde.faintetç  :  or  if 
aruva  qu'en  continuant ^fur  chemin, iis rencontrèrent  une 
\\ »  fie  qu  ifkur  fellut  paCer  :  il  r/y  avoitni  penf  ni  barcue.&f 
cp-  e  ^Jirretbmjnodité  f  ces  deux  fe^vitr urs  délibéra;^ eiiV 
Jemwe,  ne  trouvèrent  point  d’aupie  moyen  que  de  fe  dété*.  ij 
1  P>  ur  i  kr  à  l'autttf.bprd}  ces  sair:rs  qui  étoiènt  extrême- 
m^ot  pudiques  $y»flpréu*  séldigerentTun  de  l’antre  à  cef  -, 
/jc J  *  ?•  A»  tome  9e  fe  fut  pas  plutôt  iris  en  devoir  de  fë 
dechauflte,  qq’ayanè  honte  de  lui-trlme,  il  eut  recours  £ 

Sfil— Va  à  ruü^e  bord; fiths  qu’il 
cytéte  r  bhgéde  mouiller  feulement  le  bout  du  pied.  *  ‘ 

i-.e  vjaint  fbuhai  oit  ’  eue  cette  mervçUe  fut  cachée  à  fait 
SS^n/L’ô^  i1  *KQif  ’h}*î?bt!  *  2?  refùfa.nt  rien  tant 


_  ^  *  t  ;  -  ?  —  n^uicuc  iui  promettre  que 

l®  fff?É  demeurerott  caché^  Théodore  lui  promit  qtfi.  ne 
rev  élerott  i  perfoiwe  pendant  fa  vie  ,  fmàis  que  s’il  'le 
fmvivoit, .d  ne  vo  loit  pas  s’ehg  ger  à  cacher  une  mert'eiBe 

qui  faifojt  corneicre ,  la  b^rjfé  de  Dlep  envers  fes  fervi- 
teup.^  ■■  j 

ç«  U'sMfn3t  P,ncmU,jnuJùtAnfu!  Mlùu,*  St 
la  <LliVrar,fe  d'un  ÙemonU.ue.'  L 

■  è  -  \  ■  '  /•  ' , 

X-,EStî£  ArcM?l*® »  risKe  *  WfcTant  Saignent,  avo» 

a^îc  CoaTul  Fublius, 

««C^^itimefillelLaddiclé  d’une  beauté  admirabl*- 

#«  s’eteit  «oafccrée  à  Dieu  dès 

%k  '$à  l  ;  '  * 


nefle;  les  auftérités  que  cette  perfo»Be  seoir  entrepnvie» 
jeunes  &  fus  veilles  hvoieM  re*e  telleme«  A-Mj  » 
au’elle  ne  pou  voit  rien  retenir  dans- fort  eiftomc  ch  eüe 
teffentoit  de  ii  grandes  douleurs  de  côté ,  qu  elle  ne  pou- 

Vî:"“^e1quefoU  S.  Aottf««&  | ,  joue 

ggSSwdte  X S»  Aï  qu'il  lui  fiat  au  moi.. 

de  modérer  Tes  fouffrancëS^  ■  ,  v  rs  a  «ij» 

a  T  .  ca;nt  or;a  s’ôtant  pout  u&  peu  de  tems  teparé  de 

xeruune  fanté  entière  &  pàrfaite.  ï  a  uiï..  a*  Ana- 
On  lui  amena  ftmW.  Moment  Un  jeune 
lirf ,  fut  ’equel  le  Diable  enerçottde  fi  grande»  ind  g  *  » 

lui  feîWt  manger  iufqu'ï  les  c>étoit 

»  ct^iaqu.x  fi 

Venu,  le  Démoniaque  fe  jetta  fur  S.  Ant°  Smés^fc 

derniers  efforts  ,  &  qui  é toit  contraint  de -quitter  te  puce* 
tjerniers  eiiwia  ,  ^  re  jeune  homme  devint  11 

&  affurément  depuis  ce  tems- la  ,  ce  jeu  toot^ 

doux  qn’ilne  tomba  plus  dans  des  pbrenélics.et^t  tout 

fîut  délivré  dü  Démon  qui  le  poffedoit.  - 

Saint  Atteint  ejl  vif  il  farda*  edtiiri.  rhilofrftu. 

DEœt  Phi'ofoofies  t»ÿert«ayat(toul  parler  du  s.  Abb<£ 
vie  qu’il  &t  tfansle  Déferré  entent  laj£ 
tiofu&e  le  voir  &  prirent  enfùit.  la  te  - 

■ssé^emmsm 

dans  l’entretien  qu*iliedre^.'»“s'l^-'~i^J^*^A_^  p0g;bif  f 
■aélieion&deià  maniéré  dévivrt.  cotnmeate  P  .  ^ 

Ü  v  c^lave.dumoùde.rme  vousadorie.un  BKU.tt.rtu 


parler ,  Je  S.  Âbbé  leur  répliqua  qu’il  s  étônnoic  de  kuc 
Iveügîeœènt ,  puïfqü’iîs  f  nfeièàt  jî'ofèffion  de  fagefïe  ;  qu’ilt 
deÿoiept  (âvdîr  qué  cette  Religion  à  plus  de  vraUeiriblaitce  1 
qu'lié  -des  fentinirfls  djé^IXèu  plus  é  evés  qui  incrédUifeoc. 
la  véritable  &^îidfe  letto  4^  1*  làond^i  &  qui  précédé 
toüf es  le*  aiitrés  en  ancîéqrietë .  ,  !£>  ■ 

.  Gomme  ils  etpiènr  ôayjéns  %  il  rielëur  rafcpottoit  ni  jpaffcgé* 
àè  l’Ecritplré  ,  ni  la  création  dû  monde,  ni  if  s  miracles  di* 
$aueur,  encore  moirfède fa  Réfurri£tion  ,  fachapt bien  qué 
lis  Infidèles  hV  aloilipfàïdw  pas  Fol ,  qu’ikfâÜoit  lès  pq r * 
fcader  par  des  principes  qu’ils  né  puflTènt  doitOljl 

conviennent  avec  nous, ■N’fft-ilpaS  YnM.îêCtftmftojt-ü *  que» 
efH>auteur  da  la  Religion 
tes  Difcipjes ,,  toutes Tj$$ë ifes  do  la 
etre  pluS  qu’homftie  pour  faire  de  fi7 grands  effets  eft  îfi  peiji 
tjpw.,  P**  tout  le  monde  ,  &  pour  entier  les  plu*  granit 
per  tonnages  à,  quftteV  la  ^eligibii  de  leurs  Peres  FOiçembraf- 


les  Perfiii» 


gens  inconhus 

-Wr.—  2s 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


^  ,  i,  ...  “ '  ’  v 

âa  tà  Vie  Je  S.  Âhtoike  AltL  -  i  A  j 

neffe  ;  les  auftérités  que  cette  perfonne  a voit 
jeunes  &  te  veilles  l’avoient 

ou’elle  ne  pouvoir  rien  retenir  dans,  fort eftom<ch,t*  elle 
telTentoit  de  II  grandes  douleurs  de  côte ,  qu  elle  ne  pou- 

entre  les  autres ,  il  lui  raconta  les  vertus  de  Pctliçïaw*,  «, 
*S£«.atde  fa 

tercéder  pour  elle  auprès  de  Dïçu ,  quii  tu* 

de  modérer  Tes  fouffranceS.  _ _  **«»•■  ftfetté  dë 


CCH15  -  .  c  . 

xeru  une  Tante  entière  &  parfaite.-  .  a  ^  jfc  4ua* 

On  lui  amena  fçrobT  blement  ün  jeune  homme  de  qua 
lit° fc? e”aeUe  Diable  e*ctSoitd=  fi  gnmdea .nd.gnuvS< 

Wii  lui  fcifoit  manger  jufiju^  te  c’tük 

Ce  Démoniaque  croit  ordinairement  » 

fens  doute  un  femblabie  à  - 

*  Cf  Ab  U  ’nuii  W.»  & 

Venu,  ie  Démoniaque  V en" ftrebt indicés ,  & 

f*  de  «  Pa‘  r  Démn7qS  le  prédoit,  lui  MM&* 

- 

fart  délivré  du  Démon  qui  U  pcffedoic. 

Saint  Antoint  eji  vtfii  par  deux  cA&  rn  mloffî'S.  / 

DEoj  PhHofopbes 

jssztæsszx^*^ 


"jà  jL'.-t, ■  UPU'%ït.*Stâ*;’4Üi: .. 

?ut4ïttfe  ÇfôàK  a  fduffert  de?,t<>uriri«ns  fi  e*traojMioâîr^| 
téls  que  voii?  ai  es  1  Nous  rie  Voyons,  riens  de  révélé  danf 
Voti e  feoi7  i  nous  ffeVons  pè;^ééritèe  par  U  à  Èmdereur* 


«  P  'f  lés  Griands,  &  nous  noù»  éforinons  (  û. il  ÿ  air  esiçeré 
d  s  hommés  qui  la fu!vènt,.&qüi  refirent 4’; *  reries  Di_ux 
immort  .  Jj  dorit  lés  Poètes'  4  t  oit  de  fi  bé  lès  chofes  dans 
leur?  Vers.  V  ...  ?■  %  ï  '....?  ..  /.  ,  , 

Ii  Homnie  de  bleu  les  laifla  tout  dire^  les  écoutàint  raîi . 


«wijgTèmèat  ,p  a  ifqu’il  $ .  m  laieiitprp  tcliton  de  lAgelIé  ;  qu  lit 
devoiérit (à voir  qué  cette  Religion  à  plus  de  vraueid'blailce  \  ‘ 
qu'elle,  des  fentim  ns  dé-IXèu  plu$é  évés  qui  incrédûifea$ 
la  véritable  &  folidè  Vettu  daris  lè  monde  ,  &  qui  précéd# 
toures  les  autrés  en  ancienneté.  w  't  *  ■‘■■■h 

>  Comme  ilsetoicnr  tSav^ns  $  il  rie  leur  rapport  oit  riijpafl[$ge|t 
dé  l’Ecrit uré  ,  ni  la  création  du  mpnde,  ni  Ifs  miracles  di* 
Sauéur,  ènécré  moiris  de  fa  RéfurriéHon  ,  facbapt  bien  que 

IA»  T*GJa  lU'J.  L 


rot  pî.üüf- qu^hoirifriie  pour  faire  de  fi  grands  rifFete  ein/fi  peii 


reurs  Romainjt  qui  ont  autrefois  pëtfêcqtés  PËglife,  comme. 
Vous  dite»  *  mais irt^d  tout  l’Émp  Vé.Rômiiiri  avec  les  Perles 
les  Nations  SarbaseS  l’ont  emj>rafftf£,  &  pour? foutes  «| 
fneryerlles  ,  il  ne  sfèft  point  fervl  d’arme»  ,  il  n’a  point  .fak: 
de  dépenfe ,  fl  Üf  p8mt  frvtédq  combat  j  mais  parfçsdouae 
Apôtfes,  gens  liriç<Jiririi|k ,-rilépA^fc4.l(&.faiîaJérti»:-$  .  il  * 
pcr'Hédé  tà'nt  dè  'NaAprif'dl^rençe^.%U^>’|^^  Plft.’ 
ïofôpbie  admirabfé  ,  à  méririfér  les  hbrineüfi,  leS  richefles 
&  eux-mêmes.  Jt  a  eu  allez  de  pouvoir M  çe$  Ppqples  de 
leur  faire  abolir  leur  Religion  ,  rençncéî1 1  leutS'çoutumes  * 
pQi|r  embraffer  une  vie  diro^le  »  pdmbte  à  la  naçure  8c  aux 
fens.  Vous  ne  riiez  pas  que  Jefus-Or  ftn’at  é?é.  attachée^ 
Croit  par  les  Juifs,  aufli  ètes-vom  Obligé,  dé  Te  reaonribîtré 
jkifque  vous  voyez  que  ion  Evangile  fe  publié  avec  fùcc'èsj 
&  duftir  le"  ferias' riiême  que  Pou  tait  la  guèrr  à  ceux  qui  la 


*  *  ,y  *  v  :• ..  r  y 


Lcs  H?,s  «Ç* lesjlç^oittes,  &; le»  .Te*., >v™™ 

Empiras  fe  font  foqriïi&àvet,  rëfoeéÉ  à  Jefuf-Chtift 
l^mîbaaii Ç  ày os Saturne  Qui  dévore  f 


êteçcour<>nnos  dételés 

( ■. n  >_ -r  t.j  — cruefié*-  •( 

,  wK\e  ?Ue  Y  eilautp t5ft  «pr 
lrti  i  :  A:  r-^U»t‘Ü^  nc^ui^v«r,e  fies  enfan*  * 

1P;l^er®?te1^u«W^»  un  Mar#  Cmguinaite  ,  des  Dieux  qui  fer 

ÎS^£uleS  5é«*que  veut 

ïaî?’  voilà  ce  que  vos  Boetes  oi»t  du,-«  vous. le  fayes 

’  Ÿ^vjitte*  dansles  écrits 

Ss;?fes&i:«ï3S£Siÿ 

Sj^afcaaBBaaeés 

iaa^MsaaÆaggèa. 

iSSSæâBÊ 5  ^ 

^#!£sii>^Svi-5p 

ïffi/cS  S$Ë2*  (SSjÏ"sWW‘  *  k  Reilekm 

tra^aMs«a»M«Niir&gi^e»Æ 

U  ”^ee.’ w0*’ b 


La  frit  de  S.  Antoine ,  A}h4*  r 

'  '  .  '  '  '  ’  ^ 

fcé  Sailit  Ahbé  écrit  à  des  Àrriens  ,  en  hi  +tffrth*nè  êé 

i  leurs  erreurs*  >  ,  -1 

'  ‘  -  *  -  '• 

ï>tu*  un  coeur  eft  riayfé  d’anioür,  ptu^îl  Wflerçt  vivelrtortfi 
JTie*  injures  que  l’ori  fait  à  celui  qu’il  <fotté  t  c'ômmo  Saint! 
Antoine  aimoit,patîâi  renient  JeiusChrift^ddnt  il  tâchode 
d  imiter  les  vertus,  &  xle  les  contre-tiyer  fur  foi  parti eulie- 
reir.ent  celles  qu’il  eierfoit  dans  le  aéfert*  il  jne  poüvolé 
fOuffrir  les  impiétés  (k  les  blâfphêmes-  dès  Ârrieas  ;  fuye® 
la  conVerfàtion  des  À* riens,  diloit-il  à  fes  FfçreS  +  leur  *en* 
Contre  êft  plus  à  cra'ndtè  que  celle  des  Tygres  &  dés  Léo¬ 
pards  qui  àe  peuve  nt  que  tuer  le  corps  >  mais  ces  méchant 
d  truif  nt  le  Jwÿftêre  de  la  Rédemption  dés  hommes }  né  foÿt 

3 u  pour  perdre  l’ame  i  Ceite  maudite  gdçér  tion  éft  fOrtie 
e  penfert  j  é’eft  l’a  *ht  couriere  du  régné  de  l’Ante-chrift,, 
éll  attaque  bit  u-mémè ,  comme  deî  antres  de  Lucifer  pcWà 
le  détrôner  S’ils  pinivoient.  .  ,  ’ 

Ce  valeureux  Athlète  rempli  dé zélé  &  ae  générofité  pour 
U  défènfe  de  1*  doébine  de  Jéfus-ÇhriA,  quoique  peu  Inf¬ 
irme  aux  feiencès  huifi(ai«ès,  écrivit  hardimem  à  un  nbmmé. 
ÉalaCius ,  qui  commandpit  en  Egypte  fous  Neftor,  Goàffer- 
neuf  d'ÀlcZandrie,  qui  favorifott  Phéréfie  d’Arrtus. 

Cé.Tyrant  perfécuta  tellement  l’Eglife  dé  Jefui-Cffrm^ 
quavecune  cruauté  incroyable  fl  fâifoit  publique  ment  fouet¬ 
ter  les  Religieux  &  les  viéxgè  coitfâcfé^s  à  Dieu*  S.  Àn« 
toinc  lui  écrivit  donc  eh  cestermés  :  »  La  colere  de  Dfett 
■»  va  tomber  fut.  yotis,  fi  voùs  ne  c.dèz  de  perfétetef  lès 
a  Catholiques  ,  faiLstit la  guerre  ^  Oîèa  ménfë,  en  «àerçahc 
les  cruautés  que  vouà  èxercéi  Càr  ïei.  Sè^îteuf S  Ceffèfc 
»  donc  ene5ts  une  fois ,  aàtremeûtje  vous  âj?êttis  dé  la  parc 
*  de  D;eu  o’une  tn'oft  prochaine. 

Ce  malheureux  lut  la  Lettre ,  mais  il  n’en  fit  qùp  n*c,  1£ 
jéttant  par  terré  il  craché  défias  éipnèpf*?  dû  S.  Int  ;  y  ajofi** 
tant  dp?  bouff  nné  iys, &naf£C0hf3ntantpas<feCè’ai  il  dît 
dtÿ injures éux  Meffkgers ,  les  inenàC^ilb^etiMK'rfl^âH; 
tir ,  aiifÉ-Éritn  qu’au  o;  Abbé  ,  leli  ettets  dé  firtblére.* 

Liriq  ou  fix  j  u fs  après  Neftor  Sç  büacïûs  lortirent  de  là 
Tille ^’al  itahdÿie lescbevàu^pparténdîe rit.  à  Balà.iux^ 
&  malgré  qu’ils  fteftyîent  point  yîc.éüx:,  celui  fur.  lequel 
Neftor  étoit  mo  téfé  |ctta  :ur  Bal  clos,  &  te  tfeeftifa  en 
pièces  y  fans  faire  tort  à  ion  Cheval ,  le  mettant  en  tel  état  t 


kg  Jt#  Vie  âç  S.  Arttàlht ,  AUe. 

GuWbout  de  trois  joûrs  il,  mourut,  chacun  recontiolUant 
les  effets  des  menais  dé  l'homme  de  Dieu.  , 

1’  écrivit  àuffi  à  urt  Évêque  Arnen  nomme  Grégoire ,  l  ji 
Tepréfentamt  fon  aveuglement ,  &  le  preffant  à  reotrer 
foirmême  pour  connoître  la  vérité,  lui  îàifahf  Voir  la  malice 
tfArrius  devoir  dkifé  1  Eg  üe,  &  ccmmé  ce  MonfHe  avo* 
été  teirafîé  par  k  Concile  de  t  icée  ^  compote  dé  318  Eve- 
ques  ,  tçus  illuftrcs  eu  piété  &  en  JU*  ékine./  y 

I  'v  :  /  >  -  -, 

Saint  Antoine  e/7  affdtê.à  Alexandre  jrt  Saint  Atk  naft, 
four  s*oj>j>ofir  aux  Evêques  ArrienS.  ' 

QUoîqtie  Saint  Antoine  fut  très-favànt  dans  la  fdéncé 
des  Saint?  ,  n’ayant  point  eu  d  autre  étude  toute  fa  vie , 
&  qu’il  eût  d’afi’eursune  grand  ym çité  d’efpnt,  aVefc  uric 
«t «narration  admirable  ,  s’il  n’étoir  p^s  fi  avancé  danslea 


-  1  ,  £*  *5.  Antoine  MU.  >  £gb 

•ortoit  cette  Injure  à  çontte-cgeur,  fc  ne  pouvçtt  Mjrit 

conf  .ndr,  4:s 


aDureren  î  buwhmv^^^ ^  livî  faïloit 

s’étoft ;  cquiic p»tïes  vertusque  Dieu  operoit .JW 
qù*up chacun  fouhaitôft  d«le  Vou,paftieu  i«r7  •  '  : 
?holiquet  cuji  £e  rélouiflbien^(^^^F|^ 
d’entre  les  Hérétique*  crevant  de  rage  de  «  *ù£  Xlvré- 
honuiufe  conluft on  d’avoir  trompé  la  vulgaire ,  &  »  »ï  P  • 


s»en  étoienr  éloignes  oc  qui  &  '  ar 

confirma  le*  Cathol  que*  en  la  Foi 

l'Ecriture ,  «c  pat  le*  Ferea  1  aveuglement  derArrisn*  ,  o» 

que  le»  vr.is  cnfun».  d.  l’Egllfe  loooirot 81  «"^'ï 
bit»  4e  ce  qu’il  leur  .voit 


52¥SS  impÆciïés,  pour  montrer  an  doigt  « 
foire  connoîr*  à  tous  les  véritables  A  gneaux  de  Dieu;^» 
«arfo  propre  autorité  remettant  lés  pèches,  ne  peut  être  qu# 
pieu  lvù-m&ne  ,  ce  que  fes^rtieiu  nwr-nt. 

$  A&  ^e  «»»*«•«  »fW«»  '****  ■ 

«f  £  bien  eft  communicatif  de  foi-même  ,  6c  fe  commuer 
ILiaue  fafiïfc>uffrir  aucune  diminution  ,  lorf  que  la  véritable 
chiite  qui  n*eft  jamais  fans  humilité,  porte  à  en  frg&gg 

fb«5Voitqu‘à  donner  ,  fon  humble  modeftie  lut  faifanttcu- 
jow.  «eouuoî.re  M[  - .  eufiammet  couc 


ESTS  fois  ù»=  rètoe  fur,  fà  vie  fl»  l’âge  qu’iUvoi. . 
quan  ;  il  entra  au  ferVice  dé  Dieu,  fur  fes  differentes  ipoeurs  , 
cn&a  fur  les  années  qu’H  y  avoit  qu  il  portait  *  j  ug  «* 


j  mn*u«r4f: 

«Ml  âgé  dé  rnuatj 


âgé  dé  fiiat^ingè’  dix  ans. 

«A*  W  qui  faiis  dojite’  é 

Vicujui  rêvé  a  qu  'il  y  -v;y  u,f  *u„c 

^eré  cncpre  piüs  Iong-tfenw  que  luidanala 
A® Pt  foiiha^ta  en  œ  *  ‘  " 

*véç  une  grande  inÂ  ^  ^  _ ^ 

■aoui-Jf^fl  fayoit  que  la  converfation 
i?|»tes  &  remplies  de  l’eftjt 
Réutle  conléryer  dans  la  fca 
ql»e  ies  entretiens  ne  fie  font 

V***#  f  des 

fr*  sefcum — ^ 

t,  Voilà  pourquoi  le  Si; 
fe  .yquloit  fervir  d«. ybi 
%.^ce  riigjife 
vHnt  aveefon  bâton  ,  ri 
pkétQit  néct flaire  ] 
fe.  la  divine  ’-rovkknç 


.  fo'reaempte  de  vanité, 

y  ayoït  un  autre  Solitaire  qui  avoir  per- 
»  ■  ~  -  .  À  «mite  :  le  Saint 

4e  j?  vo?r,  demanda  à  Dieu 

npe  qu  il  lus  fit  cette  grâce  avant  que de 
-  -r-  A  avec  des  per/b  met 

de  Dieu ,  ne  ftrvoit  pas  peu 
2ur  particuliérement ,  Ior.fr 
Ue  fur  ce  qui  peut  porter  à  la 
perfonqes  ,  aimée  d  un  même  ef- 
ment  avec  ayanwige  ,  çft  %  ^mmualquent  leurs 
■  ïr  .,v  ^|eurs  fentimens,  •  f  •  ,  7 

1,  V  oiià pourquoi  le  Si  Abbé  pouffé  <fe  l’elprlr  de  Dieu ;  qui 
.  -rpour  découvrir  &  faire  connaître  à 

vieadm^ble  de  S,Paule,  fqrtitd  ibnCouI 

ay  ..r  t  aucun  foih  de  fé  charger  de  ce 
pour. fan  yoyaîgé,. fe  repofant  fur  le  foii* 
lcnce.  Ce  c  rifkn*  tout  en  Dieu  ,  $’éq 
u  ;  m«is  où  le  S.  Efprit  le  conduifoit. 
•u  s  moniljrt  s  e?>  (on  chemin  .  &  nefâvo;* 
ou  brutes,  par icul  îérénïent  un  quiluV 
^nra  qç  P,  en  (igné  d’amitié ,  &  lüijit  qui*  XÆ 

Abbï  f^"  ,  jMfel  donna*  bien  de  la  joie  âu  S, 
th  P  ^entendre  que  le.  Sauyeur  du  monde  dâoit  reconnu 

HfS^A  ^  n’.av<i>tie,it  Pfe%®  7icq  d*humaip 
irranTr  nU-ant  îJe?ni,î  dans  ie  deuein  de  rencontrer  ee 
p  qd-%vi«euede  flic u -qu’il  chçrclxp.t,  jettant  Us  yeux  d* 
g'iï  'lii  ;l  «’appércevqit  qu  :  Fa  trace  ies  bêtes  &g* 

V  d tendue  du  déf«;t  :  né  nmoins  au  eoramçncemeni 

WW  Hte  «MJ*  enVî«r«, 

®f,  ^’“vî  ÎWyl*  *?*»»«  Wfr»  *  caiife  de  1,  fjfts. 
2gfW  .lâafotnç  4eiy*u*  jufqu’à  pe  quy4;Ja^dit  de^vuel 
cette  béte^tant  entré  dans  une  çayânç  quiécoit  au  pie J 
fntr*  »  l  n  homme  de  Dieu  demeurant  intrépide 

•ç  a  dans  cette  caverne  fans  fe  bâter  ;  mais  s’arrêtant  de 
trifi*  V  tei”S<r  ^  écoutant  s  il  n’entendait  pas  de  bruit, 
de  loin  par  l’obfcurifé  de  la  nuit  upe 
j  *  ?  «  te  voulant  prefier  de  courir  vers  cette  lüMer^  I 
icbuona  dy  p.co  cont^  une  piçrre  ,  &  fif  k ■®§Xf 

^  f  ' tH1  «“^n-ant ,  u  ^«n»^  |cu?Çf  ^  £  Çayerné,  ‘ 


✓  Ha  Vie  ie  S*  Arft0(n^  Affilé*.  -  -  ^  • 

Saint  Antoine  étoit  extrêmementipygu^^M’aypjr^ta 
ce  qu'il  cherthoit,  niàis'&^oié  flttbie^ 
bien  mêlée  de  trifleflè-,  parce  que  S.  Pàttl  n’o&vrjjp  f 
épondoit  point ,  rionobftant  lés  pfîéré$ 
la.  confoiition  defeîi 


la  porte  8c  né  « , 
lui  fai£o3t  S.  Apjpine.de  lui  donner 
Voir  &  lui  pouvoir  parler.  ••  .  •  • 

Environ  fur  le  midiS.  Pàul'  ouvtit  là  porte  ,  «tfe*  dep* 
iltüîres  SoUtai^sife  dônnaht  lq  bàifer  dé  pabt^  ï’appellérent 
chàcunpar  leur  nom  s  vofci,  dk$.  Pauf,,fe!ij*  qUevousavea 
Cherché  avec  un  gr^ddrtravail  ;  8c  vobs  voyeà  mes  cheveufr 
mal  peignés  &1  mé^inehbreà  toüs  pptÇWW.  wfüleae  J 
le  vous  prie ,  mon^frereSiÇOiAe  dfi  voùs  afleoir,#  de/mp 
feconterce  qui  fp-p'àfTe,  s’il^y  A  enéore'dës  Empereurs  qp* 
perfécutént  l’Egfâe ,  sHly  apncore^slio^nes  aflÿ 
glés pour adprer lès  IdcflfeB.b'.  Antoine  r.épon^qit abat 
demandes  de  S.Paul ,  &  lûi  racohta  ce 
Romains  àvoient  fait  depüièlà  petleCufo. 
qu’au*  régné  de  Çonftanfîn,  P  * 1  *  dë  C< 
avoit  enfin  dont^la  paix  à  l’Eglife ,  eml 

tefleür  ;  il  lu*  fit voit  t»##ceÆe 
en  fareqr  des  W 

Hélène  ,  Bamé  #  treMfe$ 

récita  l’HiftoRe  deipr»icipaux;M^ 

fourmèns  ,  Ï0t 

tiein  &  lefquels  s£tpien? 

quittés  îe  Gouvernemental  1 VW  *  j 
^eindrp  1è  Nptp  d^eti^  W^  i 
Après  lui  avoir  raconte  les^ombats  1 

ïdi  contre  les  &npweurs  p#en^  in 

•erfécution  avoltceS 
élevés  contre  lpurRÏere^  pÇfm^feb^ 

d’Attlus  flui  étoit  Auteur  de  cette  tempête.  L.  Paul 
fout  cfh  arec  atteutioo  ,  &  foupMt  Wmrt  eS  . 

'  \  O  t  \ _ ..  A<nn  dinf  /ioc  n^\m  niP.A» 


tft  étant  le -Vcq» 
’ripte  avôit  fait 
àStesde  la  mere 
fia  Foi:iUui 
[genre  demeura 


x  cette 


-1$  £<*  Vie  de  Saine  Antoine  ^  Afalè.  s  r 

^iàîSM^t  ÉÊÈÊ^È^^  %  Qrsifa,  ap,’s 
iaftuuc  m  ^a^ietu  hpr  apposa  tkpain*  ils  pafant  la 

<wk  a  lyittran  efwms/  \  V^Vs  ’  O?  * 


*****  y  employé  lent  tout  le  reW^t^,V,„  J 


™ rww* 

if 1 ^prières  ^  Dieu  pour  le  généreux  d^ 

fe  yflgflSiS  «  £Mfp»«'  «B? 

f u  3^*  ctoieiit  eafil^s  ou  mis  à  mort,  parce  Qu’ils  étaient  A* 

Ja  Comnmnioà  4u\Patriatchë  Athàpifëî ,  ^  c  '  »,■?.;  5 

leiîrV5  aS?^*  a%vées  fur  iaéndt*  jour,  S,  Paul  fiç  af, 

feoix  &  Antoine  procte  d’ùne  t  elle  #  claire  fontaine!  oui 

Corbeau 

ï!Ut  W  Ram  que  S*  ÿaçÿrecuifSi:  le  préfènm  àf<  iï 

1^8*0$^  airifer.^ito  jrHÿfeS,  /  S? 

mSSSi ®£î  **«  &PR  i  -#«W  Vi"fin 


Ë»  Ven«6 


«ÏÏSr  AnW$©* }l  y  ayoit  Soixante  ans  qpe  Dieu  S 
en  oette  çaniëré  wr  le,  moyen  dé  cet  oifeaii  quï 

ffiMm UA  fij™  P*in,  M qq’à  U  considéra¬ 
tion  de  ion  arnveela  pdwicin  dtplr éoSfefiV " ^  s‘/; '  V 

'dJbLIifaKv^  1*i4t  fût  -tip  h  ProvU 

flence  de  Dieu  kur  nourrit  le*  ^iïWv  d..'  rn*r  à, 


^  5  TrTP?  »  laqueiiç  étant  arrivée  1  ils 
oSîî°erT  I  baumes  &  des 'Cantiques  juf- 

?»a.^nei  ^  I  cC,i  ’  16  Paô  plutôt  venu  qtfë  & 

Taulpalaairifi  à  SvAntoïne  ni  ya^g-teins ,  tnon  trëre  , 

?  nf^  n!*  m?Pu  m,S  <^e  ^  weuârfejrme.vcir  ,  niais  d’au’ 
yie  mon  heure  çiî  venue,  laquelle  j’ai  rou jours  défiré^ 


V 


pour  être  ülW&dé  en  la  çompagnjè  . 

Je  moisSeul  :  bbljgèt-môi  donc  #.*»» 

votre  Couvent,  &  de  m’appoïter  un  «*&  manteau*  q  . 
yêque  Athana&  vous  donna,'  y  ireZ  la 

d  ns  ;  c’eft  pour  témoigner  ë  tous  que  je  Çrcl_  •  _  .  e_ 

conCubftintialitédu  Vèrbf ,  &qneiqyeu*  vtv  &P"  „  - 

fa  communion,  rendez  én  cette  manière  la  te  £  .  f  * 

Saint  Antoine  ne  put  retenir  %  larme?  en  cnfeoda  t 
difcoür? ,  !'/âur6it  fouhaité  de  niourir  avec  b.  a,:  * 
le  S.  Vieillard  répondit  r  ii  eft  néceffaire  ,  mon 
Vous  demeuriez  encore  quelque  teros  fur  la  çtne  pou 
&  plufieurs ,  de  pour  agrandir  votre  Couronne ,  mais  pou* 
moi  mon  heure  eu  venue.  '  ■  .  ..  „  , 

Saint  Antoine  s*en  tet  urnà  en  fc-nÇouvent  u.  P  ;  -  v,  t 
le  Kiinleaü de  SI  Athanafe  ;  or  cômmetesKeligiwit  lut  eure  t 
demandé  la  caÛfcfdè  fop  emprflemenf  &  defon 
leur  réponoi?  ;  il  eft  tep»?  de  parler  7  me?  îFtere  ,  , 

^HélasTqu’ilyade  différence  entre  les.Solitairesîfai  v& 
Eli.* ,  j’ai  và  Je«n-Ba,,tifie  au  Dë^rt,  ^  Vraiment  P««a  en 

Paradig.  "*  "  '  ;  f  *  V  t  J. 

ÿ!  *■  ■  iï>;  /  '  ..  y, 

Sarnt,  Antoine  allant  me  feconfc  fo:s  y  ers  Saint  Paul  yjvài* 
fon  ante  monter  au  Ciel  ;  il  U  trouve  €f  Pynttne*  / 

>  i'.  ■  '  (A  y  ;  •  .%*>.  *  ~  -v  '*  .  .  •'  t, 

fécondé  journée  de. 


S’Àint  AntQineretoutnayersS.Panl,lafec5"^^ 

Chemin ,  approchant  de  fa  Caverne  Joigne® 
de' trois  heures,  levant  les  yeu*  au  Çle\s  1  vV\ 

Choeurs  des'Ange*,  entre  les  Prophètes  èc  lçs  tkpotres 
de  Sf  Paul  qui  montoit  plus  blanche  que  la  ueige,  P  ■“ 
diflfehte  de  lumière  i  lotl^  profternant  en  d 
fleurant  :  pourquoi  mie  taifFez- vous  ,  Paul  \  ?oy^uo„  _  a 
ypiis  parti&us.  moi  pour  le  voyage  de  l’étetnite .  I®  • 

çoënu  fi  t  rd  &  je  vous  aifi-tdt  pertfc.  Entrant 
Ÿerne  il  vÜ  le  corps  du  défunt  i*  genou*  x  U  tête 4* _  v 
tes  feaîns  élevées  vetsîe  Ciél ,  &  croyant  qu  ÿ  > 

3  S’approcha  de.  lui  peut  pfièX  t  mais  nomme  *1  P®  *•  ente-r  -  . 
point  foupirer,  co-nme  à  fon  ordinaire,,  il  reconnu  auffi-tôt. 

jv_ l  i .  *^ùî  «../xV»  nfAinue  toutourS 


IfArfianaf* vr *  Si  4ntOW' >  A&>i. 

Wirf  ^T  Sr  ,Î4f^f  apporté  4  ÿg  récita,  toute  ïa  nuit  Te 
Setrice  des  Mort,  fejon  la  tmdition  de  PEcHlê  nuis  la 
voulant  enterrer,  n’ayant  point  d’aütils  poJr  Bêcher  Ærre 

g&sfe*  g  MiSS 

onctTfirï  r  de/-S/rAni0l.ne> &  Citant  %  tme  avec  leurs 
unçfoflè.  s.  Antoine  le  mit  dedans^ék  le  coin 

©rit  ^érijier  S  toutes  fes  «chef es,  il 

prltlânlmqpc  qU,  etolt  HiTue  de feullléede Palmier  &  nui 

S *  étant  de  renour  eX’Mon^ar. 
texe  grec  ce  trefor,  il  raconta  &ék  Difciples  ce  qu’il  a  voit 

Robe  o^nSYr^é  cIâns  ^".voyage,  mettant  cet» 

tt.2  ml* 


Fawpre  éeimp^ïsT  •  ■ 

,X>u  4j&*  de  Sait*  Antoine, 

L'  _  ^  i  '••  .  t  <;  .  !  ^  ..  f  "T  ' 

P  yeritabîe  Àlîbé  vécut  encore  quinze  ans  après  la  more 
ne  5.  raul  ,  continuant  toujobrs  pendant  ce^teros  fes 
exercices  ordinaires ,  il  entretenoit  fouvent  fes  Difciples  de 
la  maniéré  de  vivre  de  ce  S.  Solitaire;  de  ce  qu’il  avoir  ap¬ 
pris  de  lui,  de  fon  oraifdn  prefqu*  continuelle,  de  fa  péni¬ 
tence  axtraordinaire  ,-^fei  quecela  ton  fe/vît  tf|#tiple 
/pour  augmenter  toujours  «en  ferveur  rÛ  lui-même  JXlJré 
on  aget  ne  tejjc  ha  rien  dû  fes  auftérilRi  enfin  ayant  vêtu 
?  cent  cinq  ans  ,  après  avoir  rejnpütlç  mondgde  l’odèur  de  là 
lamtete ,  après  avoir  fait  tant  de  miraclas  &  remporté  tant 
de  viétcrres  fur  l’ennemi,  il  eut  la  révélation  du  jour  de'foa 
déçei  ;  il  en  avertit  tous  fes .^reres  ,  les  exhortant  à  la  cha¬ 
nte  fraternelle,  a  la  perfé vérànce  Ans  leur  vocation ,  &  Je« 
priant  de  faire  réflexion  fur  ce  qu’il  Içuravoit  enfeigné  pen- 
dant  qu  il  etoit  avec  eux.  11  leur  cdmmencia  fur  tout  de  s’at 
taclier  a  la  Communion  de  S.  Athapafe  ,  de  fuir  les  Arrlens. 
pomme  des  ennmis  de  Jefus-Chrift  ,  &  qifils  ne  dévoient 
jpoint  avoir  de  paix  avec  eux, 

Enfuite  il  parla  en  particulier  Ldeuxde  fes  Difciples  en 
qui  il  avoir  une  entière  confiance,  &léur  comjfcénda  d’én- 
terrçr  Ton  corps  dans  un  lieu  fi  Cécrej  que  jamais  perfonne 
©en  eut  çoflno*  fiance ,  .craignant  qu’on  ne  le  tranfportât  en 
Pgypte  pour  î’ginbaunjer  de ‘drogues  aromatiques ,  pour  le 
rendre  pat  honReur  comme,  incorruptible  $  PHomme  d« 

^  y ■  ■■  ,  Ai"*  '  i  '■  :  ,r 


.te  ru#fr4ht(mL.mw  ,  •  ,  m 

JJ:fu  qui  croyait  ayee  h  f^uteÈgUfè^ 
râle  n'appréhendant  rien  tant  que  èêlaWajrfivaf,  &  contrer 
quoi  il  ayoif  fonyept  déclamé,  cpiiwae,  une  luperftitiow 
inutile*  "•  ,  _  .  ,  . 

Après  cela  U  fît  fon  teftamem  légatârS.  Attepiafe  une 
Robe  de  poil  de  Çhevrjé  &  le  Manteau  qu’fi  avoit  reçut  de. 
lui ,  &  qui  étoient  dëjà£out  ufé,6v  Atthgtmf®  reçut  les  vieOiC 
habits  comme  une  riche  fuçceflion  en  ntétpoire  du  S;  Abbé. 

Il  laüTa  aufll  une  Rpbe  de  poll  dé  Chevreà  l’EvÔque  Sera- 
pion  ,  &  fon  çait  à  fi*  deux  Difciplea,  &  ayart  donne  fit 
bénédiction  à  touy  fes  Frétés  préfens  &  abfens ,  il  regsrdoif 
la  mort  comme,  la  fîn  fie  fes  combats ,  &  comme  le  jour  de 
jon  triomphe  8? de  fojn  coufonnemedt.  ^  , 

U  rendit  donc  fon  aimé  bénite  à  fon  Créateur  dans  dey 
é'i ans  d’amour,  &  dans  des  dcfirs  empreffés  de  jouir  bien-tot 
des  eh' bca*îtmen$  dç  fon  aimable  Jçfus' ,  en  la  cornp^ginç 
dés  Bienheureux  ;  1  - . 

Son  çorps  {fêdœurft  frais  &  entier,  comme  s’il  eut  été  en 
yie,  &  ce  fut  une  çhrffc  metveUleüfe  que  jualgré^une  ijj 
gt  inde  yieillçffe,  Sr  après  une  yie  fi  auftere  ,\H  n’avoit  pas 
perdu  une  {eide  denty  &  fa  vue  n’était  poiut  °bicwr«C“, 
étànc  aufli  très-vigoureux^en  to-j®  fesmenbres  ^^sxMEçpléy 
pleur  oiept  la  mort  de  leur  bpn  Pt  te ,  &  fes  deux  plus  intimai' 
firer  ç  ce  qu?fi  sftoit  commandé  ;  sjnfi  fon  corps  .dçmefirù 
îongftems  caché  julbu’à  ce  que  Dieu  le  révéla  pourbono. 
rër  les  Reliques  «oCéluf  qui  pendant  fa  viç  ne  refuToit  net» 


dtie  en  Egypte ,  &  dt-la  à  yienne.en  France;:  oû  les  saintes 
Reli  ques  Ton*  en  grande  vénération.  "Saint  Antoine  mourcuc 
le  J7  Janvier  ,  l’an  /*  $ ,  fel<TO  &  ?ç*ôm*,  ou  Tan  rô8Vj 
ftlqu  Baroifius.  fr,  ,  t  .  ' 

Il  femble  qpe  la  nature  eut  dés  renentimes  de  la  mort  ^ 
puifque  l’on  cfit  qu’aprés  fon  décès  leJBiel  fut  durant  trois 
ans  fan*  pleuvoir;  S.  Anjoine  écrivit  pîtjfîeurs  Lettres  «U 
Ta  Langue  S.  Jérôme  en  compte  fept  eptr’auttes ,  tout’eq 
remplies  d’efprlt  &  dé  dôélrine. 

Les  Sts  Berès  ont  parlé  de  ce  S,  Solitaire  avec  éloge  ;  S, 
Jean  Çhryfoflome,  &  Autres,  Et  S.  AugUftin,  raconte  qu’en 
la  Ville  de  Tréyes  en  Allemagne,  pendant  que  l'Empereur, 
çtoit  allé  nu  Théâtres  voir  le*  fpe&acles  ,  un  de  fes  amis 
npmpiç  PQtïcién  foriit  dp  la  VMle  açcqm?pagaé4*  trois  prin- 


DAMAGED  PAGE(S) 


cjpaux  Officiers  de  la, Cour  ;  pur  aller  promenade qbf 
fltux  d’entr’fyx  s  erait  itoaré  de 1*  Çompféiife,  entreront 
'  W*  Ifetmitge  ou  ils  ûn^v>e4é  l<i  ‘vie  de'S. 

(  Aptoinç ,  l’qn  deux  l’ayant  lu  ,  fentit  en  nSêrae-rétris  Ton  çceur 
r*ûfl~nra»ef  à  vouqjr  imirer  çet  Ange  4u  défeit,  ^  enefièf 
renonçant  aux  charges  &  aux  dignités  <ju  monde,  il  prit  ré-, 
lplution  (le  s’enrôler  en  la  Mi  içe  cju  Roi  des  Rois,  difant  k 
wirgonipag  non  :  à  qu#*  hçusifrlphs'pous  %  Tout  ce  que  nour 
tmtca<iüfis  elt  d'tfcè  favoris  du  Prince  i  Plufléyrt  ambi-? 
üonnent  ce  bien  imaginaire,  Stceux  qtpçtoÿent  l’àvQiffottf 
en  danger  de  le  perdre  :  attachonsSlpiwu  mpn  phe? ,  à  quel¬ 
que ;<hofe  de  f  Jide  ;  il.reprénôit  (ên  liyre  81  lifoit  ;  &  en 
continuant  il  fe  fentoit  tout  ch  ngé  £  pphé  intçrieuremeni 
•  ,ner*tt  une  viù  nouvelle  ;  jç  Vous  prie,  difoitf il ,  4e  fairq 
trouver  .bon  M’Enap&^ir  que  je  dpmeûrp  ici,  &  qu’en  quît, 
pnt  lp?»  fçxvice,  je  mrpgige  à  celui  de  Jefus  Chriff  ;  lVutre 
lui  répondit  qti’il  ne  l'abondonneçoit  pas  dans  une  aùtfi  géné- 
reufé  enti  eprife  ;  qu’i  l  recoçnoiflôit  aylfi  bien  ope  lm  là  vaaii 
tp  du  monde  ;  ils  commencèrent  tous  1  "  ’  ’  *  * 

min  df  la  pt  rfeélion  pour  y'coutir  à  < 
dans  çeji  Merinita/  ç  :  Ifs^eux^ptres 
un  autre  endroit  du  Jardin  ^  lés 
4c  lé  rendre  au  Palais  :  mais  iU 


1*11  étoit  tems 
lu’ils  avoiene 

-  •  - j,  •  ■*»’.■■  *v'vJÊLtï*  ■isrf&TTsrrzv* 

monde  &  ne  vaqqer  qu’4  Dïëu  feul  :  Poticieq  &  fon  combat 

pon  ne  pmqnt  t  rte  firtôt  perfuadés ,  quoiqu'ils  approuvalTenê 
le  genéieuie  entreprîfe  des  dçux  ?nt*et  Après,  donc  s’être 
recommande  à^eqre  prêtes  >  ils  pprçerçnt  le*  nouvelles  au 
Palais  ,  &  firent  fa  voir  |  l’tnmèreur  ce  qui  s’étoit  peffé  : 
çesdevxQffiçierè  étbîent  toqs  dey^  fièneds.  4c  leur?  fiancé 
lâchant  leur  gêné  feu?  defe*n$,.  eonractêreifc'auiiE  Içu»  virgi¬ 
nité  à  Dieu,  prnant  réfolution  de  quitter  le  mondé.  Poticiea 
r^cpnta  tout  cçlà  à  S/^ueuflin ,  poiifdnpnttçf  lemo^t  qu'il 
h  #e  lire  lesATmàes.$natSi  Lifqns-léf  4k  y  profitons  f 
imitons  les  vertus  dé  ce  grand  Saint  ;  reflouvenons-nous qiié 
pour  vivre  en  Dieu,  qui  eft  le  but  de  la  vie  retirée ,  il  fade 
mêùrir  à  nous-meme  par  une  àbnég^atiôn  ,  $c  fqlyre  X4fus^ 


i 


\ 


L  v  a  dé  cetCâlàé9  Hifto^e*#  <foat1e  récîtfiifc  ftorfetifaiàÉ 


ern  la  Porte  de  Chaumont  y  dite  deS^ine.ôuilyayote 


feoolvsrd  ,  comme  ©! 


oip-  frappée  deux  fais ils  accord: 


fit  fothbeï  après  l’av< 
suffi-t^t  avec  btefphêmes 


Jliftoirt  arrive'*  à  Ckdtil/on-fur~$eïmi  ieuthant  une  Image 

--%■  :  ;!V  'iie  Saint, Antoine» 


de  les  laVtoir.  partîcuÜé  on)®nt  quand  EHeu  y  afftis  p^oîtr* 
4a  juittce  ou  la  miférieofdé  à  :a>Ve  dé  ion  SaKit  njjm*  . ! 

L’àft  1/7^4  Monfieuf  le  RC4’ Alençon  ,  Frerè  du  ïtpf* 

étant  à-Châtilion-fur-Seme  aÆ  MeffieurS  le  ^r*nce  de  Cerf* 
dé  %  du  Val ,  de  la  Noue ,  clVmbioife,  fcautres  «roupp*  - 
tant  Huguenote»  que  Gatho  itpfes  mécp*.téns,,ils  y 
hoéfible  Tragédie ,  qpi  fait  voit  l’exiré mué  de  Ifimpiete -6% 
tombent  ceux  <|ui  ont  quitté  le  giron  de  _y  . 

Les  principaux  aéleur  >  furent  cinq  ou  fa  Soldats  Hugue- 
notsy  dont  Fun  àvoit  npm  Leroi  r  natif  dé  N  otey  proche  dé 
Beautte  ,  uft  autre  itomvïé  Lapierte  ,  natif  declyiouios,  en 
BourbonnoW ,  ut*  troifième  nppel  é  Coûréeltes  queK 

-  1  *  _ t _ r.;  'r>eJSrvlflafs  ffan» 


ünelrrrpe  de  bois repreiennm-  *****  *-*- 

Payant  fait  tomber  avec  une  pique  ,  ils  luimïrarit  ufne  man- 
dille  de  SoMaê&ntfrpJt^net  H»  Fepaule  ,.)e4K»C»nt  Jûnw; 


niée;  îW  ne  le  eoniçn^ciu  r»*rrrr 

Us  faiàns  à  sé  mettre  ^genoux  devant  ^  enfui;  ej 
en  devoir  de  lufd^çhargér  leurs  atquebufes  *  &  meme  de  te 
percer  de  feéts  «iqse  s,  joignant  à  ce  jeùanfâmé  de^parolés 
de  r  fées  & débtefphèmes.  finie  tî«  futtws^anmqwjsendo  u- 
ftaèée,  «HÎg;é  feure  effort»,  Dieuv/W  doute  youLnt  teÉr 
faîreouvm  teayeux  pour  rer  trtr  en  éu^memefl 
dm  s  te  frété  ces  fcétéfats  cdhUiiuanL%rs 


vjnotf  i  mais  cfe  ffeff  ;pas  aucar  «  n  jg. 

Ils>  frétèrent  donc  une  charrette  chwgee  de  dois  qui  eif«e  »• 
ttoit  dans  la  VÏUe,  en  .firent  un  grand  feu , &  ie«e^ntJU4 
mage  dedans,  fe  chauffant  *  l’eatour  au  milieu  de  1  Lte, 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


iS<*  yie  de  S.  Antenne u  Abbé, 
çjpaux  Officiers  de  la  Cour  ;  our  aller  à  la  promenade,  &  qM# 
deux  d’éntr’ÿux  s  étant  féparé  de  1?  Çopipagnie ,  entrerenf 
'  ^ns  y1,  Hemiit-.ge  ou  ils  ttçuvertftt  ûn'!:v>eoé  tir  yie  de  S. 
i  Aptoinç  ,d’pn  deux  Payant  îu,  fentit  en  meme-tems  fon  çœur 
s^enfl.  mener  à  voypir  imiter  cet  Ange  du  oéfeit,  Sf.  enefief 
Renonçant  aqx  chargés  &  aux  dignités  du  monde  ,  |f  W*t 
solution  de  s’enrôler  en  la  Mi'içç  du  Roi  des  Rois ,  difant  à 
xoncôn  ipag  non  :  à  quQi  nous  arrê  tons* nous  %  Tout  ce  que  noun 


que  choie  de  f  Jide  ;  il  reprénoit  fôn  lîyre  8e  liJCbit  :  tSe  en 
continuant  il  fe  fentoit  tout  ch  ngé  &  pofré  intérieurement 
^  mener  une  vie  nouvelle  ;  je  vous  prie,  di£bit*.il,  de  fairq 
trouver  bon  à-TEmpéreiîr  que  je  demeure  ici ,  &  qu’en  quit* 
tant  l'on  içrviçe,  je  mrpgàge  à  celui  de  jefus-ChtMl  ;  l’autre 
lui  répondit  qu’il  ne  lajondonnecoit  pas  dans  une  auffi  géné- 
reuicentieprife  vqu’il  reçoiinoiffoit  ayffi  bien  qpe  lui  la  vaait 
tp_du  monde  ;  ils  commencèrent  tous  deux  énfemble'le  che-» 
min  d<  la  pt  rfeéljon  pour  y  çounr  à  grands  pas  en  s’arrêtant 
dans  cei  Hermi  ta/-  e  :  1  çs  deux  :  jjtres  qui  fe  promenoi  en t  eq 
un  autre  endroit  du  Jardin  ,  les  hreqt  averti  cq’il  étoit  tems 
de  lé  rendre  au  Palais  ;  mais  ils  firent  ré ponfp  qu’ils  ayoiene 
choilis  là  leur  demeure  pour  êtfe  débarraffés  des  chofes  du 
monde  &  ne  vaqqér  qu’à  Diéu  leul  :  Poticién  &  fou  compa¬ 
gnon  ne  pq.qqtc tre  iirtôt perfuadés ,  quoiqu’ils  approuvaient 
la  généieufe  entreprl/e  qes  deux  <  ut?e  ,  Après  donc  s’êtro  . 
recommande  à  'îeqrs  prières  à  ils  porteront  loi  nouvelles  ap 
Palais  ,  &  firent  fa  voir  à  l’Empereur  ce  qui  s’étoit  pâlie  j 
çes  deux  Officiers  éçoîent  tpijs  deux  fiancés.  iÇc  leur?  fiancée* 
lâchant  leur  généreux  dépeins  x  çonlacrereptauffi  lçur  v|rgi- 
niré  àDieu,  prnant  réfolution  dé  quitter  le  mondé.  Poticién 
raconta  tout  cçla  a  SyAngufiin ,  pouf  rnqntrçr  le  pro^t  qu’il 
y  a  d=  lire  Es  Vies  des  Saints,  Lifpns-les  &  y  profitons  ) 
imitons  les  vertus  dé  ce  grand  Saint  ;  refibuvenons-nous  que 
pçur  vivre  en  Dieu,  qui  eft  le  but  dé  la  vie  retirée ,  il  fyqt 
mourir  à  nous-meme  par  une  abnégation  ,  &  fièvre  Jp! us-s 
Çitrift,  crucifié.  ' 


Ü*  tffe  de  $.  Antoine  i  Àtàé. 


hifioir*  arrivée  à  CH^idn-jv.r~$ef  nti  iouehant  une  Image 
'  de  Saint  Antoine. 

4  ■  ^  •  '  ■  r  "  s  *  . 

TL  ÿ  a  dé  certain* Hiftoites , «fcntle  récit fait  horfeûfjOT 

X âmes  craignant  Dieu  ,  U  eft  oon  néanmoins  queWo* 
de  les  ta  Voir ,  particulié  entent  quaÿ  Dieu  y fiat  p^o  trs 
éz iurtice  ou  la  mifériôprdé  à  ;a^  /e  dé-fonSamt  nunu 
S  i/7*  S  Monfieùr  le  D.^’ Alençon ,  Frété  du  Kpr, 
étant  à'Chânîion-lur-Seine  a  JE :  Meilleur* te  grince  d*Ccg. 
dé,  du  Val,  de  la  Noue,  IVmWoife,  St  ores  trwp «• 

tant  Huguenotes  que  Cathi  iqltes  mécpaéns  vil  jy  pa^J  - 
hocfible  Tragédie  ,  qpi  fait  voit  l’extremite  dç  l  impiété  oà 
tombent  ceux  qui  ont  quitté  le  giron  dei-LgWe*.  ,* 

Les  principaux  aéteur  *  furent  cinq  ou  S^dats  Hÿ“!! 
ftpts,  dont  l’un  avoit  npm  Leroi  rnaufd^Nobjy  proche  de 
Beaufrev  ulf  autre  nom  nié  Lapierre ,  natif  de  Mou  ms,  en 
Bourbonnois  ,  un  troifîème  appelé  Courettes,  Jg#* 
Cü’aütfes  dont  on  ne  fait  Je  noiw.ntJ#  paye.  Soldats  ga®- 
Soient  la  Porte  de  Chaumont,  vote 

üne  lnr  gode  bois  représentant  le  Sâinti^U nt 

l'ayant  f»tr  tomber  avec  une  pîque,  ils  ut  mirant  tfne  man- 
dille  de  Soldat  &  urt  troufquet  fur  Pépaule  ,  *£ 

feoulvrtd,  feoiftme  en  fenênede  ,  pour  en  faire  ünfolbift  dé 
ri  fée  y  il*  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela  ,  ils  con^8  # 

les  Oaffans  à  sé  mettre  &  genoux  devant  enfui^  i  s  fe m.rtrw 
en  devoir  de  lufdéçharger  leurs  atquebufes  *  &  m«ne  de  te 
nercer  dé  leurs  piq-te-* ,  joignant  à  ce  jett-infime  des^patoles 
le  r  fées  &  de  bfa?phêmes.  hle  ne  fut  pas  néanmqins  endo  m- 
SiVèée  mateé  leurs  efforts,  Dfcu^ps  doute  voulut  leur 
ftireouvrir  tes  Veux  pour  rer  trer  en  éu^meméS  ï  réanmpws 
i  i_  Aÿte  ggs  fclérats  conci:.u.int  leurs  imp  eréy,  DiCy  » 

ïui  & 


4norf  ;  mais  ce  ; 

Ils  .’rréterent  donc  une  charrette  chargée  de  boi*  qui  <J*k 
Ville,  en  firent  un  grand  feu ,  ^«erentj^ 
mage  dedans  ,  fe  chauffant  à  l’entour  au  milieu  de  1  ktey 


J 


.  ü  WM  W&., 

dés  huées  &  des  blalpfiemes  exéuàWe? ,  perforine  n’o&rié 
léur^ndire^  /  >'  <r  ■  -  v 

&SjW« 9”*  çeèfeerilèges  préparoleritTë  ?etf un  no  mmé 
%Jn*aine-M«rder ,  tenait  une  éçuedé  dé  t  ois  enc-r-  letf 
déttt  Portes,  &  prîoit  les  paflarts  de donner  à  Dieu  &  a  là 
pour  ce  bon  Vieillard  qu’on  alloit  brûler  )  mais 
ni  les  crois  autres  n 'échappèrent  pas  des  mains  de 
•lêjafficc  Bîvine.  r 


•  fectant  des  cris  effroyables ,  d'fant  :  je  brûle,  je  brûle  ;  le 
..  nommé  Lapierre  qui  étoit  U’i  peu  moins  fbrieûx  que  let 
rÆ***  ’  ^ut conduit enfon  logis, rentra  en  foi-méme  4 çrifi* 
tce  ^u*  ^^Carrivé ,  St  abjura  lonHe  réfie  :  il  demeura 
.  quelque  teras  malade,  afin  qu’on  ne  put  douter  du  véritable 
priment  de  Dien  :  ôrorcelles  delheura  Iong-téms  iptérdi 
àt  ion  efprit  :  Dieu  néanmoins  uût  de  fniféricorde  en  Con 
:  ♦endroit ,  car  fon  bon  fens  lui  ayant  été  rendu ,  non-feulement 
il  abjura  fon  Héféfie,  mais  il  fit  encore  une  efpece  de  péni- 
ter.ee  publique  par  une  Amende  Hnorable  k  Saint  Antoine 
j  La  nn  du  nommé  -Leroi  ne  fut  pas  fi  heureufé  )  Ce  malhem- 
ieux  courut  la  Ville  toute  la  huit,  &quok]ue  deux  hommes" 
du  voifinage  l’eufiènt  pourfùhrit  à  deflein  de  le  ramener  che* 
fon  hôte ,  il  leur  fit  mille  tours  &  laffa  prcfque  leur  charité  $ 
enfin  l’ayant  atteint,  grand  Dieu!  quels  blafphêmes  ne  vo* 
tnîur.itpointce  malheureux ,  criant  hautement  qu’il  brûloit  ; 
$  &  afiùrément  ces  deux  ho  tûmes  affirmoient  qu’il  étoit  t'rif 
.  en  feu,  &  qu’ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière  approche* 
leurs  mains  de  fa  chair  )  il  fut  donc  coud  vit  au  logis  de  fon 
Hôte,  où  rl  ne  fut  pas  plutôt  rentré  qu’il  ié  mit  à  monter  & 
defeendre  d’une  échelle  avec  une  yîteffe  extrême ,  &  tnou 
fut  dans  cette  àélion. 

De  la  perte  de  ces  dôux-ci  êc  de  la  ConverficP  des  deux 
autres,  Dîeü. voulut t;rer  ùn  troifieme  avantage  )  car  leur 


Convertit  &  reconnût  qu  i!  ne  faut  p^s  fé  mocquér  des  Samt? 
>  ni  de  leurs  Images.  la  Fontàine-Mërcief  me  fut  pas  puni 
.  fur  le  champ,  mai?  enfin  ce  malheureux  étant  dé!  ’-ffé  de 
î  Dieu»  fm;#xé<mté  à  mort  pour  lies  crime»?.  Ceci  ëft  trafcé 


Révérend  Pere  Etienne  Legrand,  déni 
s,  en  font  Hiltftirede  la  Ville  de  Châtil- 


ORAISON  a  SAINT  ANTOINE. 

-  '  '  -  !  '  (  :  .  I  k 

Ér%j  Glorieux  CtmfeJJeur  de  JefustChrîJl  !  qui Votât 
V-^ êtes  retiré  dans  la  folitude  pour  ne  paiferrqu'à 
Vieil  9  &  vous  confommer  dans  h$  flammes  de 
tnour  divin  9  comme  une  victime  innocente  j  c*e/i  à 
vous  que  nous  avons  recours  pouf  avoir  votre  afl- 
Jifitmce  auprès  de  Vieil ,  qui  ne  vous  refuftva  rien  Jt 
vous  le  fricf  en  notre  faveur*  Ainfi  foit*iU 


DE  SAINTE  MARIR 

E  G  Ÿ  P  1 1  E  N  N  E. 


UN  Saint  Re’tgieux  nommé  Zofîme,  «près  avoir  Ipjjg* 
térfts  &  pàfràîtemev.t  vécu  dans  ün  Monânèrç  de  la  j?a» 
leftine,  s’en  alla  dans  un  autre  qui  étoit  auprès  du  Jourdain, 
par  une  inpirfctinjfde  Dieu,  il  fortiç  une  fois  fuiv^tit  la  coût 
tume  de  tous  les  Moines  de  Ce  Mon;.  Itère,  au  commence  ment 
du  Carême ,  ayahtfaic  la  Communion  rpuûr  entrer  plus  avant 
dans  lé  défert,  &  s’adonner  à  lajpéni.ence,  oéaifon  &  con- 
tëmplatiô'n  de  Notre  Seigneur  ,  fans  qu’aucune  chôfé  terreftré 
l’empêchât  d’avoir  fon  coeur  Attaché  au  Ciel ,  &  en  intént  on 
de  trouver  qulqu'Hçfmite  qui  lui  apprît  lô  chemin  de  ta 
perfe<flion ,  parce  qu’encore  qu’il  s’y  lut  exercé  routé  fa  vié: 
il  penfoit  n’avoir  rien  fait  ;  &  oubliant  Ce  qu’il  aVoit  profité, 
ne  foupirôit  qù’après  ce  qui  lui  manquoit, 
ii  y  avoir  déjà  vingt  jour  qu’t)  étoit  fcorsdéfbn  Monaftè- 
re,  lorfqu’étant  en  Oraifon  fur  les  fix  heure,  il  apperçut 
auprès  de  lui  comme  l’omoré  d’ua  homme.  Au  Commence-" 
meet  i1  s’étonna  ,  doutant  que  ce  frit  quelque  fantôme,  Sé 
fe  munir  auffi-tô’t  du  li^ne  de  la  Croix,  ^pr&s  avor  achevq 
ton  Oraifon,  cohfidérânt  plus  attentivement  Cf  tté  ti-âïe,  if 
lui  fembla  que  C’étôi't  tine  femnie  ,  le  corps,  de  laquelle  etpîç 
fout  brûlé  &  noirci  des  ardeurs  du  Soleil.  ÉUe  avoit  peu  de" 
cheveux  y  qui  ne  lui  venoiént  qué  jutq’au  haut  fiés  é  patries," 
suffi  blancs  què  la  laine  ;  Zofuhe  defira  favoir  q  i  t’étoit  *; 
&  de  lui  parler,  parce  que  depuis  fort  entrée  Au  défejt ,  il 
n’a  voit  vu  ni  homme  t  ni  bêtes ,  nioifcauymaiss’ai  pf 'çhsùtj1 
êlle  s’enfuit  daùs  le  plus  pfofônd  dé  cétfe  fo’itude.  ZoCime 
coürut'  après  elle  &  lui  dit  en  pleut  mt  i  Pourquoi  uyezf 
vous , ferlante de'VteùH'  egdrdezqUeje fais  iieuxitffiçèur. 
Je  vous  Cùn)'  tc,fc le  S. i^neùr  que  Vous  feriez  é,i  ceef* 
toi  tu  de  y  de  m'attendre  &  d  avoir  p  tié  de  moi.  A  ces  pa^' 
fôiës  elle  retourna  vers  le  S.  Vieillard,  difant  J%'bê 
tune ,  pardonnez  moi  r  je  vous  prie> jéjiiit  Une  femme  foi&i- 


La  Vit  le  S.  Antoine  Abbé.  ,  .  JT 
nue  comme  vous  voyez  ,  c'eft  pourquoi  je  ne  m  ofe  prefinter 
Jeti*  vous  Zaisjl  vous  le  forez  afin  de  donner  votre 
bénéJiBïon  à  cete  femme  pécLrefi  &  de  prier  pour  m  i  , 
„r««  moi  voir,  manteau  afin  J^cou^^  ^  ^ 

vae ,  &  connut  que  cela  ve- 
i  &  fe  détourna  pour 
••  honnête- 
e  de  ce  manteau  :  elle 
:  voulez-vous  de  cette 
vàus  avez  fi  vivement  pour * 
fa  bénédiction. 


Zofirne  fut  bien'  éionné  de 
peéfonne  qu’il  n’avoit  jamais 
Soit  de  Dieu.vll  lui  jetta  fon  manteau 
foi  donner  le  loifir  de  le  ramaffer  8c  s’en  couvrir 
ment.  Auffi-tôt  qu’èüe  fut  enveloppe  ~ 
dit  en  s’approchant  :  Ç)  Zozime  ,  que 
mijérable  femme  PéchèreJJ'e  que  cïir 

noble ,  Zofirne ,  que  vous  mtbéwjfie^  ,  vaus  qui  depuis  tenu: 
Années  avvroèhitz  de  l'autel  dtv  n  ,  &  qui  partxpezàfes 
donTce^ffo  Le  S.  Vieillard  demeura  encore  pto  furpia 
eue  la  première  fois  qu’elle  l’avoit  appelle  par  fon  nom  , 

parce  qu’îliugea  que  Dieu  étoit  en  ce  tte  femme  &  lui  avoic 

Révélé  fa  qualité.  Enfin  d’une  voix  baffe ,  &  qui  a  pe^e  pou- 
voit  fortir  de  fes  lèvres,  il  lui  répondit  en  foupirant.  Je 

confefije  qu'en  cela  j'ai  1‘ avantage  par  dtfovffS?^alS  V°“*- 
me 7 (urpa fi ez  de  beaucoup  }  étant  plus  agréable  à  Dieu  ,  qu% 
•vous  à  dicounert  qui  je  fuis.O  m'a  découvert  qui  vousetes^ 
Par  U  seigneur  que  vous  ftrvez  ,  c onfohz-moi  f  votre  be^ 
ned  BÏonf  Elle  wincue  par  fes  larmes  &  par  fes  humbles  / 
prières  lui  dit  :  Béni  fk  le  Seigneur  qui  a  tant  Join  du 
falot  de  nos  âmes  :  &  Zofirne  répondit  :  amen  v  puis  ikfe 
levèrent  tous  deux.  Lors  prenaïu  1a  parole  ,  elle  aouxa. 
Vieu  vous  a  injpiré,  Zofirne  d'entrer  dans 
voir  cette  pécherejjé  ,  diles-moi  ,  je  vous  prie  letat  del* 
Chrétienté  ,  quels  Empereurs  gouvernent  le  monde.,  &  fi 
1  Fr/ife  e  !  vailible  ou  pef  cutee  des  tyrans »  .  , 

1  £fvant  fausfait  à  tou-es  fes  demandes  ,  Zofirne  la  pria  de 
fairey Oraifon  afin  qu’il  plut  à  Dieu  lui  faiW  la  grâce  d  ache- 
Î3Î clïLnrA  fnn  ârvice.  Elle  ,  pour  lui  obéir  ,  fe  retira  un 


IRREGULAR  PAGINATION 


/  i\ 


>  Vu  dt  Ste.  Maris  Egyptienne^ 
vous  étonne  Ji  fort ,  &  vous  fait  entrer  en  doute  fui  je  ne  foi* 
un  ejprit ,  croyez  affiirément  quejejuis  une  femme pkhereffe- 
ce  pouffer  e  de  cendre.  Zofime  alluré  que  c’étoit  une  fen*. 

ir.cik  non  pas  un  efprit,  la  priant  inftarament  de  lui  dire  qui 
elle  étpit ,  comme  elle  avoit  vécu,  &  pourquoi  elle  faiioit 
cette  pénitcuce ,  fans  lui  en  rien  cacher  :  qu'il  croyoit  que 
Dieu  l’avoit  conduit  en  ce  lieu  pour  le  favoir  :  &  découvrir 
ces  merveilles  au  monde,  l’importuna  tant  ,qu’après  plufieurs 
excufes  t  enfin  elle  lui  dit  qu’elle  étoit  ftative  d’Egypte  ,  que 
dès  l’âge  de  douze  ans ,  elle^n  étoit  allée  de  chez  Ton  pere 
&fa  mete^dans  la  .Ville  d’ Alexandrie,  ou  elle  avoit  prof- 
«tué  fon  honneur  &  effacé  defon  'front  l’honnête  pudeur  , 
quieft  fi  néceflaire  aux  femmes  ,&  avait  paffe  vingt-fept 
ans  dans  toutes  fortes  de  lafcivc  tes  ,  non  pour  autre  récom- 
penfë  que  pour  fatisfaire  fa  fenfüalité.  C’eft  pourquoi  elle 
refufoit  tout  ce  qu’oo  vouloit lui  donner ,  aimant  mieux  ga¬ 
gner  fa  vie  à  filer  ou  mendier.  Elle  étoit  fi  abandonnée  ,  que 
voyant  un  jour  dans  Alexandrie  plufieurs  perfonnes  qui 
s’embarquoient  pour  allerà  Jérufalem  folemfiifer  la  Fête  de 
l’exaltation  de  la  sainte  Croix,  elle  eut  envie  de  pafler 
avec  eux  ,  5c  n’ayanr  point  d’argent  pour  payer  fa  place  , 
d’abandonner  ion  corps  à  tousc  eux  qui  en  voudroieot. 

Enfin  elle  .entra  dans  le  navire  ,  provoquant  les  paffaeers 
au  péché ,  fi  bien  qu’en  ce  voyage  elle  en  avoit  corrompu 
piuiieurs.  Tellement  qu’elle  trembloit  encore  de  frayeur 
comme  la  Mer  l’avoit  abîmée  &  la  terte  engloutie  toute 
vive,  «comment  Dieu  ne  l’a  voit  foudroyée  mille  fois.  Elle 
dit  plus,  qu’étant  arrivée  à  Jérufalem /elle  avoit  eôuflf 
fautes  fur  fautes  ,  péché  fur  péchés,  pire  en  terre  qu’en  la 
Mer,  encore  plus  perdue  à  Jérufalem  qu’à  Alexandrie  & 
qU£k  ,v  1,c'xaltac,ion  de  Sfé.  Croix,  chacun  dîant 
quni  a  1  Eghfe  pour  la  voir  &  la  révérer,elle  y  voulut 
entrer;  mais  que  fe  gliffanr  parmi  le  peuple  qui  y  alloit  en  ~ 
foule,  quand<elle  approchoit  de  la  porte  elle  ne  pouvoit pafV 
let  plus  avant,  quoique  les  autres  y  ^nt  raflent  fans  aucun 
empêchemet ,  &  qu’il  lui  fembloit  qu’elle  étoit  invifible- 
ment  retenue  &  'empêchée  d’y  entrer.  Après  avoir 
rait  envain  tous  fes  efforts  ,  elle  commença  à  penfer  d’où 
pouvoit  venir  tout  cela ,  que  toutle  monde  érant  facilement 
admis  en  cette  Egjife,e lie  feule  en  fut  exclufe.  Sur  cette 
penfee  ,  elle  fut  éclairée  d’un  rayon  de  la  divine  lumière  J  * 
qui  lui  ouvrit  les  yeux,  &  lui  fit  Voir  qu’en  cet  abomifiabli 


La  Vie  de  Ste  Marie  Egyptienne.  '  - . 

état  fon  ame ,  elle  ne  méritoit  pas  Centrer  dans  le  faiot 
Temple  de  Dieu  $  que  ce  fenrimépt  lui  avoit  donné  uti  grand 
regret  de  Ces  péchés,  dont  elle  commença  à  fe  repentir  & 
pleurer,  &  qu’ayant  apperçu  une  image  de  la  V ierge  elle 
s’étoit  tournée  vers  elle  ,  &  avoitdit  en  foupirant  :  Sainte 
Vierge  \  qui  avez  engendré  le  vrai  Dieu  félon  la  thàir ,  jet , 
fais  tien  que  je  ne  Ju^  pas  digne  de  vous  regarder  ~  ér  en  , 
core  moins  que  vous  me  regardiez car  vous  avez  été  purs  & 
chajle  ,  &  moi  je  ke  fuis  en  corps  &  en  ame  qu’un  égout 
d’immodices.  'frais,  püijque  Dieu  s'efi  fait  homme  poitr  J  cu¬ 
ver  lès  fécfieurs  ,  n‘ abandonnez  pas  ,  ô  Vierge  !  celle  qui  ejl 
fans  autre  aide  ni  refuge  que  le  vôtre ,  permetiez-moi  que 
f  entre  dans  l  Eglife  pour  voir  V arbre  falutdire  dt\notre 
Rédemption  ,  &.  je  vous  promets  de  ne  jamais  fouiller  tynon 
corps. 

Après  Cette  priere  ,  elle  dit  que  fous  la  faveur  de  la  Ste. 


de  fes  offenfes  énormes,  &  qu’ayant  achevé  fes  dévotions 
elle  retourna  au  lieu  ou  étoit  l'image  de  la  Vierge  ,  à  qui  elle 
s’étoit  recommandé  pour  avoir  la  permiffion  d’y  entrer  & 
lui  dit  :  il  ejlbien  tems  ,  o  Sointe  V:erge  ,que  fattompliffe 
la  premeJJ'e  que  je  vous  ait  faite  Enfeignc{-iriài  i  endroit  où  il 
vous  plaît  que  de  demeure ,  &  ce  qnt  yedois  taire.  Alors  elle 
entendi  une  voix  qui  lui  dit  ;  Si  tu  pajje  le  Jourdain .  tu  y 
trouveras  du  repos.  Croyant  que  cette  parole  s’acbfeffoît.à' 
elle  $  elle  fupplia  encore  Notre  Dame  de  la  prendre  fous  fa. 
pVoteélîon  ?  &  s’en  alla  vers  le  Jourdain  avec  troi&  petit 
pains  qu'elle  acheta  d’une  aumône  qu'un  homme  liai  avok 
donné.  Elle  arriva  ce  même  jour  au  bord  du  Jourdain/,  ayant 
arrofé  touc  le  chemin  de  fes  larmes,  elle  lava  fonvifàge'ôc  fes 


d’un  des  pains  qu’èilé  portoit,  &  but  uftpéu  d’eau  du  Jour¬ 
dain^  puis  elle  fé  répbfe  fur  une  pierre .  Le  lendemain  ell. 
pafla  lé  Jourdain ,  fuppliant  toujours  U  Vierge  MaHe  dé  I» 


fé'ricordedu  seigneût  quif 

,  Après  que  la  *te.  Plçfcf 


i  raconté  à  Zofin 

r-J  ■ 


fient  à  lui. 

me  tout  e» 


,  s  \  •  \  .  '  t 
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3ue  nous  venons  de  dire  ,  il.  lui  demanda  combien  elle  âYOïï 
emeuré  données  dans  ce  déftrt,  &  qu  elles  viandes  elic^y 
mangeoit ,  elle  rip  ndit  qu’il  y  ayoit  quarànre-fept  ans  que 
ces  deux  pains  &  demi  qu’elle  avoit  au  paffage  du  Jourdain 
s’étoient  eudurcis.  comme  une  pleuré-*  &  qu’en  ,  les  rognant 
un  peu  ils  lui  avoient  fervi  durant  quelques  années. 

Zofîme  voulut  favoir  Ut  ile  avoit  trouvé  de  la  diffi  ulté  en 
cette  maniéré  de  vie  11  auliere,  fur-ioueau  commencement, 
les  tentatious  qu’elle  avoit  eue,  les  effarts  a  les co".ia^‘ îe  , 
8c  par  ouel  moyen  elle  écoit  toujours  demeurée  victorieuse  * 
la  conjurant inftamment tju’.  11?  iui  découvrît  le  fectetdefon 
«me  fans  rien  omettre  depuis  un  bout  jufqu  a  l’autre.  Elle  l^i 
répondit  que  le  feul  fouvenir  des  affaùts  qu  elle  avoit  iou?> 
ferts  ;  &  tant  de  combats  par  elle,  fôu  tenus  la  faifoit  frtton-* 
net  de  peur  ;  car  elle  avoir  enduré  l’efpafce  de  dix-fept  ans/ 
tant  de  rudes  tentations  ,  que  fi  Dieu  ne  l^eut  favofifée  elle 
eut  fuccombée  &  eût  retourné  à  fa  première  vije  parce  que  le 
Diable  lui  renouyelloit  la  mémoire  drs  plaifirs  pâlies;  mais 
que  lorfqu’elle  Te  trouvoit  plus  perfécutéc  de  ces  fales  pen- 
fées ,  elle  fejéttoit  par  terre  ,  pleurant  6c  battant  fa  poi¬ 
trine  ,&fupplioit  la  Vierge ,  qu  elle  avoir  donnée  à  fon  pre. 
ciéux  Fils  pour  caution  de  fon.  amandement 5  qu  elle  la  favo¬ 
risât  an  ce  danger,  &  la  défendit , de  fon  cruel  ennemi, 
qu’elloavoit  coutume  de  feprofternér  mettre  fa  bouche  contre 
terte  ,  demeurant  en  otàilbn  jufqu’àj  ce  rfu’elle  fe  vit  en- 
Vironée  d  une  lumière  foute  célefte  qui  oifiipoit  toutes  les, 
ténèbres  de  fes  tentations  avec  une  grande  ronfo!  a  tien  dé 
ion  ame  ;  qu’après  dix-fept  ans  elle  avoit  joui  d’une  pro¬ 
fonde  paix  ; èc  experiniènté  dé  graandes  faveurs  par  1  în- 
tercdïion  de  la  Vierge.  •  /  .  0 

Outre  cela  il  lui  demanda  comment  elle  avoit  vécu  &  re¬ 
vêtu  fon  corps  depuis  tant  d’années.  Elle  dit  qu’après  avoir 
achevé  fes  trois  pains  ,  elle  mangea  des  herbes d’efpace  de 
dix-fept  ans,  qu'elle  porta  fes  habitl  julqu’a  çe  qu  îlslul- 


tle  l’été:  que  depuis  la  diyine  miféneorde  avoit  nourri  ton 
torps&  fon  ame  de  fa  fainte  parole  ,  de  forte  que  fon  boité,, 
Ton  manger  &  fort  vêtement' rte  conf^oit  plus  qu’én  lafc- 
fcoït  de  Dieu*  parce  que  Phornmé  fre  vit  pis  de  pam  ftol* 
rnais  de  la  parole  qui  procède  de  JaE>püéhe  dé  Diéu.  Alors 
Voyant  què  &ofiil»e  s’étortnoir  IHuI  voit  titer- 1  Ecrituro 


a 


/ 


,  "  Lu  Vie  de  Sce.  fflant ,  Bfyft'tnne.  _  | 

Sainte,  elle  loi  41>  que  depui,  qrtUe  avo«P»«  U  Jéo^  I 
dain,  elle  n-avpit  yû  pçtfonne  ,"*/“  *"£*&" £e  gS  *  . 
étudié  ;  néanmoins  que  N.b.  qui  eft  le  V  ^ 
donne  la  faïence  à  qui  bon  lui  femb^e-.E  -v?  nft  ce  qu’il 

pendant  qu’elle  vivroi,t,  il  ne  déco  uvrit  P  ^  -  point 

avoit  «feu  d’elle ,  &  que  l'atmée  ^chaîne  ^ 

de  Cû n  Moqaftere  fuivant  la  coutume  ,  pVpMJ® 

empêcherait,  &  que  la  lemÿne  sainte  ,  le  w<l  du  , 

de  N.  S.  il  lui  apportât  k  trés-S,  ^ctement  far  1®  boru^u 
Jourdain  ;  du'ehe  défiroit  recevoir  de  W  n»4  ÆJJ  : .  j 
point  çomniun  é  depuis  qu’elle  étott  entree  a  ^  ae  c’é-i  j 
où ilé'y  avoit  aucun  Prêtre  pour  l’adirer ,  &  04*9*- 
tp it  la  v  lonté  de  l%u  qu’eue,  demeurât  en  i 

Enfin  elle  l\ivertit\ de  dire  à  i’Abbe  îl  Pr,  sg  h^fes  ’ 

foi  ,  parce  qii’il  fe  p  ffoit  dans,  fan  M??^arîât  pas  0, 
dignes  de  corre&on  ,  mais  qü  il  ne  ^Jrkandé.  Eù- 
ouverement,  jufqu’à  ce  que  i>fau;l*  ty1  eut  c  Aoanira 

fuite  elle  dèmanda  la  bériédiûfan  à  Mme  ,  &  conjura 

de  prier  N.  S.  de  lui  paÿonner  f^pecheS  >  J?*.  qui  bé>' 
tira  dans  le  défait ,  Iaiffant  lé  vieidarc  en  1-  «  J  •f04t>  ja 
nit  N-  s.  des  merveilles  de  farnfan  corde ,  mpje' 

terre,  par  où  avait  paffécertepécherefie  devenue  lex-i  p 

deilPreTourni  dans  fan  Couve-t, attendant  ? 

fans  fortir  le  Carême  ,  fous  prétexte  d’une  fievre  lente  qvu 
le  travailloit,  &  n’ayant  découvert  a  perfopne  je  q 
toit  palfé  avec  cette  ^inte  femme,  Lf  .fair  ,  du  Jeud  ^ 
étant  vcnu,  Zofimé mit; la  ste.  Hoflie dans.un  Gab^&  _e 
alla  au  Jourdain  ,  faivant  ce  qui  lui  avoit  etc  command^par  U 
la  fainte  pehitente,  où  il  lui  apporta  P  ,  *  $  I! 

figues ,  de  dattes  &  de,  lentilles.  Etant  la  l^  e0  ?u  Daf.  îj 
elle  viendroit ,  ou  fi  elle  étoit  venue ,  &  continent  elle  pat  , 
feroit  le  fleuve.  Cependant  il  la  vit  Venir  qui  fit  k  Ggmft* 
Croix f  ur  les  eaux  du  Jourdain  ,  le  pa(Ta  *f**05rr°,  J  j 
S.  Vîeilldrd  dêmeur»  tout  étonne  &  vouloir  fe  1*°^™*J*  i  j 
fes  pied* ,  mais  elle  lui  cria  qu  fl  ne  le  fit  P*®  »  P  .  Æ  ij 
étoit  prêtre,  &  portait  Dieu.  Sfatant :  approchée  de  iuieU  e  » 
*•  « _ nA{ni>  nii’îl  *w*it  t>cis  de  la  venir  yiutcï  J 


étoit  pretre -f  <x  pondit  d*cu.  —  ;  -  c  - 

^e  rèmercia  fle  la  peine  qu’il  avoit  pris  de  la  venir  v  4 

;ec  luidomiéfa  bénédi&ton.  D’abord  ils  dirent  tous  deuxle  | 
Pneef  tiofler  &  le  Credo ,  pins  il  communia  cette  «.sainte  | 
femme  *  qui  ifleüïoit ,  &  levanbles  yeux  au  Ciel ,  les  ge-  j 
Stnterre  dit  ces  parqles  du  S.  Vieillard  Simeon:  F«*  f 


thztTfr  •  La  Vit  dtStt.  Marie  Egyptienne, 

‘  mA‘  l m*  ntenam  votre  Serviteur  tn paix  jelon  votre pro 4 
Dd&fZlere  meS  yexy0nt  votre  Jatue.  Au  refit  elle 
S  ’ i  et0UfuerI’année  Vivante  *u  même  lieu  où 

foS  Parc«  qu’il  la  v.rroit  ielon 
?ui>n!ia  51  aP  eü’  J1  promu  dé  n’y  pas  manquer .  &  la 
da^  Ifr  na^60^6^6  U1  un  Pat^t  prénient.  Elle  mit  la  main 
»ea  A^nîer,’  ¥  ^econtenta  de  trois  lentilles  qu’elle  man- 

Prit  étefr /TSr0,r  autre  ch(,f,r>t<lif*nt  que da^grace  du  s.  EI- 
.nnlf  ?  fhffifante  pour  tenir  l’ame  pur©&  aette  ,  qu’il  f* 

Î^X^°UrS^{amifere’  */*  demandât  à  'Ü$:  ü 

l’EalS  r^î  ^U-e  e,,en  ^H^'tant  pour  lui  &  pour  toure 
j  J  ,-.'  Ce,a  dlt>  elIe  têyéfla  le  Jourdain,  faitant  le  fiene 
dc?us’.& Zfffira®  s’en  retourna  dans  Ton  Ma- 
yQ.  un  cote  bien  confoïé  de  ce  qu’il  avoit  vû  & fait-i 
p ■  trli^e  de  *’av°ir  pas  fçu  le  nopf  de  cette  Üce. 


t  ✓  ^  v  b w  iinjuvnri  y  auquel 

2i  *  rïw  deJtTnotabU  au  monde .  Ef  Rapprochant  du  lieu  ou 
,,  avoit  *p perçue  la  première  fois  ,  il  vit  des  rayons  commue 
a  un  soleil,  à  qui  prenant  garde  de  plus  près,  il  vit  le 
corps  de  ,a  sainte  étendu  fur  la  terre  vers  l’Orient  Rr  tmnu» 


corps  de  la  sainte  étendu  fur  la  terre  vers  l’Orient  &  trouva 
1  ^SntJ  • r  !f  :  Eniérrez  ,  Z q/foe,  U  corps  cU  la  péjhereÿe 
v  tri  an  e  ,<jr  renié  à  U  terre  ce  qui  lui  appartient  ;  couvre |  in 
i  J  E,ouMurtrp  &  Tr’ez  Di  tu  pour  moi,  fui  tr  p*mi  l*  qui-t 
J  ^  e  a  F  2ffîon  &e  J-  C.  le  9  jivril ,  après  avoir  repn  /-^c 
,  tonimuwon.  Alors  Zoffme  connut  que  cette  femme  s’apr 
pelloit  Marie,  &  qu’affi-tôt  qu’il  Peut  communié?  l’année 
açrniete,  une  heure  après  elle  étoit  Venue  en  çè  lieu,  où 
)  11  aT°^  iî^JPu  ven‘r  en  vingt  jours,  il  s’approcha  du 
1  Wr  •  -  d««  morts,  fuiVant  l’ufage  de  la  sjpnte 

)  /  A: . ®-?  étant  en  peine  comuéent  il  Penterrojt ,  il  vit 
\  *****  hn  Lion  futieux  qui  lécha  les  pieds  dé  la  saipte  ,  Qç 
euvoyé  de^jDieupour l’aider  à  ce  dernier  office.  U&le&nê 
j  j?,proix  rM  commanda  au  Lion  de  creufiir  late#e,& 
ne  faite  une  fcfle  pour  y  mettre  ce  facré  dépôt ,  dans  laquelle 
Zofime  le  depofa ,  lui  ôtant  ce  vieux  manteau  font  j$Té  qu’il 
f  •«  avoit  donné  1*  premiette  foi*  afin  de  c’en  couvrir  ,  jr  le 
para»  comme  une  précieufe  relique  daU  ste.  Pénitente*  Le 


La  Vi&'ie  Ste.  Marie  Egyptienne.  g? 

Lion  rejettala  terre  fur  ce  corps  ,  &  après  avoir  comblé  la 
foflê,  s’en  retourna  âufli  deux  qu’un  Mouton  ;  &  jjZofime 
revint  en  fon  Monaftere  béniffant  N.  S.  Il  raconta  aux  Re¬ 
ligieux  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  cette  srè.  Femme  dont 
Us  furent  bien  étonnés  &  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce" 
qu’il  opéré  par  fes  saints  fous  le  nomade  ste.  Maris*  Egyp¬ 
tienne  ,  Pénitente.  ..  " 

L’Abbé  vifitant  Ton  Menaftere,  trouva  des  fautes  dignes 
de  correction ,  fui  van  t  l’avis  de  la  sainte ,  auxquelles  il  mit 
ordre.  Enfin  ayant  atteint  l’âge  de  cent-ans  il  monta  de  la 
terre  au  Ciel.  C’étoit  un  trés-faint  homme ,  duquel  le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  fait  mention  lequatre  Avril. 

Là  yie  de  sre.  Marie ,  Egyptienne  ,  a  été  écrite  par  So- 
phronius ,  Evêque  de  Jérufalem,  comme  le  rapporte  Nicé- 
phore  Calixte  au  Livre  17 ,  chap.  $  de  fon  hiftoire ,  &  Paul 
Diacre  ,  ce  n’eft  pas  l’Hiftorien  d’aquilée  ,  mais  un  autre 
Napolitain  qui  la  mirent  en  Latin.  Le  2.  Concile  de  Nicée 
la  cite  en  la  SéHion  4.  de  s.  Jean  Damafcene  en  Ta  3.  Orai- 
fon  des  Images.  Cette  ste.  Femme  vécut  fous  l’Empire  du 
vieux  Juflin,  l’an  de  N.  S.  f%o.  Le  Martyrologe  Roriain 
&  celui  d’Ufuard  mettent  la  Fête  le  %  d’ Avril  *  quoique  fon 
décès  |fut|lç  p  du  même  mois  ,  comme  nous  Javons  dit.  Le 
Cardinal  Baronius  en  fait  mention  aux  Annotations  fur  le 
même  Martyrologe  3c  au  feptieme  Tome  de  fes  Annales,  * 

R  É  F  L  E  X  I  O  N  S. 

1 .  Gonfidérez-  combien  la  nature  humaine  eft  fragile;  M 
que  celui-là  eft  peu  afiuré  qui  fe  fie  fur  fes  propres  forces  r 
voyez  à  combien  de  péchés  fa  fenfualité  engage  ste.  Marie, 
Egyptienne ,  &  l’érat  déplorable  où  elle  eft  réduite. 

!"  ®^ais  reprefen  tez-v ous  *en  même  te  ms  la  grandeup  de 
la  mifericorae  de  Dieu  ^  qui  ne  refufe  jamais  d’accorder  aux 
pécheurs  le  pardon  de  fes  faures ,  quand  il  les  reconnoît, 
&  qu’il  en  fait  pénitence.  ■ 

Ul.  Implorez  dans  vos  néccflïtésfpirityelîes  le  fecours  de 
la  Meredc  Dieu  *qui  a  accordé  tant  de  faveurs  à  cette  Sainte 
Pénitente  *  &  qui  fut  la  caufe  principale  de  là  converfioou 

Qui  fur  fes  fores  trop  fe  fie  , 

Tombe  à  tout  moment  de  J*  rie. 

'  PIN.  ^ 


extrait  de  la  Permission. 


JL/OUtS  ,  par  la  grâce  de  Pieu,  Roi  de  France  &  de  Nayârre  :  A 
«ios  éméfc  &  léaux  Confeillets,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  j 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notfe  Hôtel ,  Grand- Confeil ,  Ffé* 
•iôi  de  Paris ,  Baillis ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenant  Civils  &  ai 
*Jufticiet!s  qu’il  appartiendra  ,  S  A  L  U  T  :  Notre  bien  amé  , 

Car  nier,  Imprimeur-Libraire  à  Tr  oyçs  , 

i 

Xivrësj  intitulés  La  Vie  rfe  «$*.  Antoine  Abbé 
Marie  ^Egyptienne 
grande  dee  Bible'*  Noels 
joyeufe  de  Tiel  -  Ulcfpiégle  ;  Hjjtoii 


très  ho  s 
,  P  i  e  r»r% 

,  ^  T  nous  ayant  fait  fupplier 

de  lui  accorder  nos  Lettres  dePermiiïion  pour  l’imprelTion  de  plunéurs 

,  la"  Vie  de  Samte 
y  Les  Expofitymé  J des  Evangiles  ;  la  Vie 
nouveaux  y  Hifiôire  de  ja  'belle  Heteine  ; 
_  ?  re  de  Pierre  ,de  Provence  fia  Vio 

du  fameux  Gargantua*. ,  &c .  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  préfent£s  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  ci-  deifus  fpécifiés,  en 
*el  volume ,  iorjne ,  marges  ,  cafaétères ,  cpnjo  ntement  ou  féparément , 
&  autant  de  lois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  Vendre ,  faire  vendre 
«Bcdébtrer  par  tout  notreRoyaume  pendant  le  tems  dlâtrôi s  années  con- 
iécutives ,  à  cpmpter  du  jour  de  là  prélente  permiiïion  :  Faifons  deflenfe 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
«C  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’itnpreiTion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  \  la  charge  que  ces  préfentes  feront 
«nregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  là  Communauté  des  Li¬ 
braires  &  Impripeur s  de  Paris  ,  dans  tfois  mois  déjà  date  d’icelles; 
que  l’impreifion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non 
ailleurs  ,  &c.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  1 

Donné  aVerfailles  ,  te  19  jour  de  Mai  ,  l’an  de  grâce  I^j8  ,  &  de 
/Aorre  Régné  le  vingt-quatre. 

Par  U'fcoi  en  fon  Confeil.  \  ,  \  ”< 


'  *  '  (  Signé,  SAIN  S  O  N.  - 

.  •  •'*>,(.  •  ■  :  Ar/.:  .  :  y  • 

Retiftri  fur  le  Regiftre  IX.  de  la  Chzmbre  Royale  des  Libraires,  ë 
Imprimeurs  de  Paris  ,  N?.  ^48.  fol.  fzo.  conformément  aux  anciens 
jkégüfnens  .confirmés  par  cdu\  da  28  Février,,  17^ •  A  Paris ,  le  14 
Septembre  17&  f  r  \ 

Signé  |  G.  .Marti  xy  Syndie* 


